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IIiSTOiiiE ET Monuments
Dirons-nous aux héros des vieux temps de la France De monter tout armés aux créneaux de leurs tours, Et de ressusciter la naïve romance, Que leur gloire oubliée apprit aux troubadours ?
Oui, à l'instar du poète de la Nuit de Mai, j'aurais aimé, le luth en main, à évoquer le souvenir des preux sur les remparts des vieux manoirs ; mais, je dois l'avouer ingénument, de lyre la nature ne m'a pas octroyé. Et pourtant, je ne le dissimulerai pas, doucement attiré vers les antiques castels aux donjons crénelés et vers les nobles chevaliers d'an tan, dont les exploits furent longtemps la trame de notre histoire nationale, il me plaît de rêver à l'ombre des robustes murailles, en interrogeant tour à tour les assises de pierre et les feuillets de parchemin qui leur servent d'annales. Il fait si bon chasser les pensées douloureuses de l'heure présente, en se réfugiant dans les souvenirs mystérieux d'un passé qui offre tout au moins l'attrait de l'inconnu et le charme des luttes héroïques ! Et puis ces âges lointains ont le privilège de tenir en réserve des trésors, bien capables de solliciter la curiosité. En apparence, la physionomie des châteaux forts et des seigneurs qui les ont élevés, présente une certaine analogie; on croirait tout d'abord à quelque
uniformité. Il n'en est rien : en approchant davantage et surtout en franchissant le seuil, on ne tarde pas à s'apercevoir que chacun de ces c^stels a ses traits propres et que l'existence de ses hôtes se distingue par un caractère particulier.
Des châteaux de Touraine, il en est de plus riants et de plus célèbres que celui du Coudray-Montpensier, près de Chinon ; mais, outre que sa belle allure sollicite le visiteur, c'est en vain que l'on chercherait une demeure plus riche en parchemins conservés avec un soin religieux. M""^ la comtesse de La Mote-Baracé nous ayant ouvert les portes de son chartrier avec une oljligeance empressée, nous avons passé des heures délicieuses à interroger les témoins fidèles des vieux âges. Depuis lors, la noble châtelaine a été ravie à l'afïection des siens et aux sympathies de tous. Nous tenons à payer notre tribut d'hommages à la mémoire de la vénérable douairière, dont l'esprit fin et cultivé était largement ou\ert aux inspirations des lettres et des arts. Ces lignes, consacrées à l'histoire et à la description du Coudray-Montpensier, seront tout à la fois le témoignage de la gratitude et la couronne du pieux souvenir d'un chercheur passionné et d'un visiteur désireux de ne pas oublier.
I. — Des origines au xiv^ siècle
Les origines de la paroisse de Seuilly et celles du château du Coudray sont enveloppées d'obscurités qu'aucun document ne vient éclairer. Il semble que l'un et l'autre doivent leur désignation, ainsi que cela arrive souvent, à la nature des essences forestières qui croissaient en abondance. *Sii//eri^/7i paraît provenir
do. « soûl )),.. ot Codi'ciuiu (le coïKlfair», on sor'lc! (pTils in(li(iu(^nu(Mit dos (Midroits |)la!îtôs (I(î suroaux ot d(î ('i)udi"i(M's,:ïrins(ar(l('. Fîiyo(liô(i:()),d('-Cliôiiny(^ (cliéno), (!(» Coi'iiKM'i (coi'iniiM'), (lo S;vulîvy(^ (s;iiil(;), vX(\.
(^)u()i (|u'il (Ml soij, lo V()isina^'(î (W (Jhiiioii, doiil S(Hiilly ir(\st (iloigiK'ï (|ii(î (lo doux liouos, iio nuuKjua pas do donnor d'assoz honno heure une certaine importance à cette localité, pittoresquomont assise au fond de la vallée. La métairie de l'Alleu paraît avoir conservé jusqu'à nous lo souvenir de ces âges lointains. Aussi bien, après le nomade vivant de chasse et de pèche, les habitudes gallo-^romaines avaient créé l'assiette du domaine public et do la villa avec ses terres et ses colons. Plus tard, l'invasion franque remettra au sort la désignation des domaines ou soiHes barbaricœ, qui seront les alleux possédés en toute souveraineté. Les bénéfices, ou terres bénéficiaires, accordés aux leudes ou compagnons d'armes ne furent d'abord qu'un usufruit ; mais de là devait sortir le fief, source même du régime féodal, consacré par le capitulaire de Kiersysur-Oise en 877. L'aristocratie des fonctionnaires et celle des leudes ou terriens grandirent rapidement au milieu du démembrement de l'empire carlovingien. Afin de trouver une protection plus sûre, les possesseurs des terres allodiales cherchèrent un appui auprès d'un plus puissant, qui acquit ainsi des droits de souveraineté quasi régaliens, constituant l'apanage du fief.
Un axiome de droit féodal portait : « Point de terre sans seigneur et point de seigneur sans terre )). Dans la hiérarchie formée par cette organisation féconde qui allait du fief roturier le plus humble au roi, premier suzerain, le seigneur détenait une portion de territoire et exerçait les divers droits plus ou moins étendus attachés à son domaine. Le vassal trouvait asile et protection derrière les murs de « l'hôtel fort )),
du castcl crénelé, et, en retour, rendait au suzerain les divers devoirs que la centralisation moderne n'a guère fait que déplacer en les transportant entre les mains de l'Etat. Déclaration de domaine, aveu, impôt, aides, justice, police, voirie, service militaire, permis de chasse, droit d'épaves, corvée ou prestation, péage et main-mortes, sont autant de devoirs ou de droits auxquels le changement de régime a donné un caractère plus universel et plus uniforme, je voudrais pouvoir ajouter moins abusif et moins vexatoire en toutes circonstances.
Les abus, hélas ! sont de tous les temps ; ils suivent la personnalité humaine comme l'ombre accompagne le corps, et il n'est que trop facile d'en signaler à l'époque qui nous occupe. Du moins, sous la cuirasse étincelante du chevalier on aime à sentir battre un cœur de brave, que n'ont point avili le mépris des nobles sentiments, le dédain de la foi jurée et des fortes croyances, l'habitude des défaillances et le débordement d'un sensualisme éhonté, symptômes avant-coureurs des désastres et des ruines. Et puis, à côté du mâle visage des preux, des vaillants, se profilait, douce et secourable aux deshérités, la figure de la châtelaine qui était l'âme du manoir et la providence du hameau. Si le seigneur personnifiait l'honneur chevaleresque, la noble dame, ses patenostres aux doigts et son aumônière au côté, symbolisait bien le doux rayonnement de la grâce, de la fidélité, de la charité et des plus touchantes vertus domestiques.
Si nous avions à rechercher dans les noms de lieux la survivance des événements qui marquèrent à Seuilly la période ancienne, nous verrions un certain nombre de désignations bien caractéristiques déposer
en fav(nir d'uiuî anii(|iiitô rcuuih'c ()u(i(î I'AIN'u, déjà iiUMitioniié, nous (roiiNons hi ni(''(;iiii(! (I(;s Tombes, non loin (lu ('oiidi'ay, et la Grand(;-Coui'. Dr. fait, à défaut do docunHMils plus niicions, nous ffînicliissons à la (indu x*^ siècle la poilo d'une cw/'^/.s. Cette demeure spacieuse, avec cour entourée de fossés et d'un plessis ou clôture de bois (|ui forment retranchement, est la demeure du seigncuu" dont l'autorité s'étend sur les vassaux d'alentour. Kn 999, Corjjon lit don à l'aljbaye de Bourgueil de prés et terres « m carte Suliaccnsi ».
Quel était le chef-lieu de ce fief, appelé à s'agrandir avec le temps? Tout nous porte à croire qu'il s'agit du Coudray. En réalité, au siècle suivant, les seigneurs de Coudray se montrent à nous dans le plein exercice des droits seigneuriaux. Pour assurer aux fidèles la pratique des devoirs religieux, ils contribuèrent à édifier, au centre de l'agglomération, une église qui fut placée sous le vocable de saint Pierre. De la donation du terrain, de la construction et de la dotation, d'après les coutumes en vigueur, découlait pour les bienfaiteurs le patronage. Il en résultait en faveur du seigneur un ensemble de droits honorifiques et de droits utiles, parmi lesquels celui de désigner les clercs au choix de l'évêque diocésain ou du supérieur, auquel était réservée la collation du pouvoir spirituel. Mais, avant d'aller plus avant, il importe de faire connaître les seigneurs du <]^oudray dont il est question.
Au xi^ siècle, ce domaine était la propriété de la puissante famille de Montsoreau, dont la forteresse se dresse imposante sur la rive gauche de la Loire. Foulques de Montsoreau, — quelques auteurs ont dit Isambert, — avait pour femme Mabille, dont il eut trois enfants, deux du nom de Guillaume et le dernier appelé Hugues. Guillaume P^ épousa Hersende,
fille d'Hubert de Champagne, qui lui donna un fils, Gautier. Après la mort de son mari, Hersende se plaça sous la pieuse direction de Robert d'Arbrissel, fondateur du couvent de Fontevrault, dont elle devint dignitaire. Gautier P"^ de Montsoreau s'unit à Grécie ou Griscie, sœur de Berlay de Montreuil et veuve de Gilduin de Doué, et fut père de Guillaume II, dit le Jeune. S'il faut en croire un auteur fort érudit, la terre de Montsoreau fut possédée successivement par deux seigneurs du nom de Guillaume, le premier, marié à Mathilde, et le second, à Hersende, dont serait descendu Gautier. Cette. interprétation ne nous paraît pas s'accorder avec une pièce relative à Seuilly que nous citerons plus loin. Vers l'an 1080, Guillaume P^ par-devant Foulques IV Réchin, comte d'Anjou, fit un concordat avec l'abbaye de Saint-Florent, au sujet de la viguerie d'Alonne. Pour assurer l'exercice du culte à Seuilly, le seigneur octroya l'église Saint- Pierre aux moines de l'abbaye de Saint-Etienne de Vaux, en Saintonge; on place ce don en Tannée 1092. Un peu plus tard, d'accord avec Geoffroy IV Martel, comte d'Anjou, après avoir élevé des prétentions sur des bois situés entre la Loire et l'abbaye de Bourgueil, il y renonça en faveur des religieux.
Les circonstances de la fondation du prieuré de Seuilly par le seigneur de Coudray nous ont été conservées par le cartulaire de l'abbaye de Saint-Estienne de Vaux. « Dans la vue d'acquérir les biens célestes par le moyen des bonnes œuvres, y lisons-nous, un gentilhomme nommé Guillaume de Montsoreau, Gautier son fils, Guillaume son frère, Gervais, Arsenis sa femme, ont donné l'église de Saint-Pierre de Suilly, qu'ils possédoient selon la coutume du siècle, à l'église de Saint-Estienne premier martir, size dans le lieu
iiommn Vaux, lis oui aussi doiiiK' iiik^ iii(Ha,iri(; (;t uik; |)i(H'('(l(^ l<M'i'(^ auloiii' (1(* l'ôglisc^ avec, cc^ dioil (|ur' («mix (|ui s'y ô(:il)lii'()i(Mii uo soroicnt t(MUis do n5ii(Ii;(3 aucun d(*v()ii' ou s(M\ ico à d'autres (ju'à la, dite; rglis(;. Ils oui aussi donné tous les pains qu'ils i('('<;v()i(îni trois lois l'année des pai roieiens, oi toutes les sépultui'(;s, r\ toutes l(\s ohiations, et tout l(^. foufnage, et un moulin et tout le bois de la foi'est |)oui' toute sorte d'usage. I^t la mère du dit Guillaume nommée Mahilo a donné à cette mcsme église la moitié du moulin de Vrilly, pour estre possédé après sa mort par la dite église de Saint-Etienne à perpétuité avec le dit lieu de Saint- Pierro de Suilly. Depuis, le dit Guillaume a consenti que clias(|uun de ses tenanciers puissent donner à la dite église ce qu'il voudra de son domaine ou fief relevant de luy, et que la dite église le puisse posséder librement et à franche aumosno à perpétuité. Ils ont aussi donné des terres, des champs, des prés et des vignes. Le seigneur Radùlphe, archevesque de Tours (1085-1118), ne voulait pas consentir au don de cette église, jusqu'à ce que Amé, légat de la Sainte Eglise romaine, le veint trouver et l'eust prié d'y consentir, et enfin il acquiesça à sa prière et a confirmé le don en présence de son clergé ; et mesme le noble comte d'Anjou Foulques acorda la donation, ainsy il n'est pas leur fondateur comme ils dise. Dom Nono, abbé du susdit monastère de Saint-Esienne de Vaux a accepté cette donation. Les témoins sont Guillaume de Viger, archiprestre de Saintes, GuillaumeRichard, Guillaume Sevoret, Burcard, archidiacre de Tours, et Ranulfe, chanoine de Saint-Maurice. ))
A la mort de Guillaume, arrivée vers 1101, ses restes furent, croit-on, inhumés à Fontevrault, où sa veuve se retira sous la conduite de Robert d'Arbrissel et mourut en 1114. Un lettré, Baudri, abbé de
Bourgueil, plus tard évoque de Dol, composa Super Guilherum Montesorelli une épitaplie en cinq distiques, qui ont été publiés par Ducliesne et deux desquels portent :
In modica fossa sunt magni stemmatis ossa, Artus ingenuos hsec habet urna tuos.
La seigneurie du Coudray, ainsi que la châtellenie de Montsoreau dont elle relevait, passa aux mains de Gautier P^ Le châtelain partit pour la croisade, non sans avoir obtenu l'érection de Seuilly en abbaye et sans réaliser des donations à divers couvents. Au moment de s'embarquer à Mesplia, dans la Fouille, en 1096, il accorda aux religieux de Noyers l'exemption de péage dans son fief de Montsoreau. Parmi ses compagnons de voyage témoins de la donation, nous remarquons Gatineau de Bourgueil, Simon de Nouatre et Raoul Rabaste. A sa demande, Grécie, demeurée au castel de Montsoreau, ratifia le don avec son fils Guillaume et sa fille, surnommée Rompt-bandelettes (de chaussures) ; parmi les témoins figurent Yvon de Cessigny et son frère. Dans la suite, nous retrouverons les seigneurs de Cessigny, paroisse de Lerné, dont Raoul Rabaste devint la souche.
Gautier fut du nombre des croisés qui, fatigués du voyage, retournèrent en Europe avant le succès de l'expédition. A son retour, il répondit à l'appel de Foulques Réchin; avec un grand nombre de gentilshommes, il fut pris au siège de Ballon et n'obtint la liberté qu'à l'aide d'une forte rançon. Cependant une nouvelle levée de boucliers se formait pour la délivrance de la Terre-Sainte. Le seigneur de Coudray partit pour l'Orient après avoir accordé des libéralités aux couvents de Fontevrault, de Marmoutier et de Saint- Julien de Tours. Pour ce qui est de la chro-
iiologic (les (linVM(Mils iictcs, il convient de j)iï)(:é(Icr avec la pins g'iîuuh^ (•ii('()iis[)(;eti()n, sons peiix; (I(; tomlxM' (Ml (le ref^f(îilal)l(îs in(y\actitn(l(is. Oîpendant qnel([nes j)oints do rep(>re penvent sei'vir à nons diriger dans le hibyrinlhe des dates.
Le dix des ealen(l(\s de février 1094, Gantier (it nn don à Saint-Florent de Sanninr (( par la tradition d'nn cont(\an à manclui noir ». 1mi 1104, le 13 des calendes, il restitua aux chanoines de Saint-Maurice d'Angers ce ((u'il leur avait enlevé en leur maison do (( Daulcis )). En (jualité de gentilhomme de la cour du comte d'Anjou il prit part, l'année suivante, à un jugement rendu entre Maurice, sire deCraon, et l'abbaye de Vendôme au sujet de Saint-Clément près de Craon. Aux religieuses de Fontevrault, par l'organe de Robert d'Arbrissel, il octroya le droit de chasse dans la foret de Bort, dite depuis de Fontevrault, ainsi que le droit de pêcher dans la Vienne et la Loire, et aussi la pêche du Merderone. En même temps, il accordait à sa fille la faculté de prendre le voile au monastère ; parmi les témoins de l'acte, on remarque Ives deCessigny, son frère Normand et surtout l'abbé de Seuilly (de Sulliaco). La charte est datée du règne du roi Philippe, du comte Foulques et de rarclievêque Raoul (II) : ce qui la place au plus tard en 1118.
Les comtes d'Anjou tenaient Gautier en haute estime. Plus d'une fois le noble seigneur les assista comme témoin à l'occasion de fondations pieuses, par exemple celle de l'abbaye d'Epeigné par Foulques IV, autour duquel on voit également GeofEroi de Mayenne, Hugues de Sainte-Maure, Foulques d'Amboise et Barthélemi de rile-Bouchard ; on le rencontre aussi comme témoin à la charte par laquelle Foulques V ratifia, à Baugé, une donation faite par la dame de Rochefort.
C'est à la demande du seigneur du Coudray que le prieuré de Seuilly fut érigé en abbaye par Renaud, abbé de Saint-Etienne de Vaux. On a prétendu que l'érection eut lieu avant le départ de Gautier pour la Croisade en 1096, mais il nous parait plus juste de reporter cet acte vers l'an 1100. A cet égard, nous lisons dans le cartulaire de Saint-Etienne de Vaux : (( Quelque temps après (le don de l'église par Guillaume en 1092), Gautier de Monsoreau, fils du d. Guillaume, traittant avec Reginald, abbé de Vaux, demanda le pouvoir d'ériger en abbaye le prieuré de Seuilly à la charge que la d. abbaye de Seuilly payerait par chascun an à l'église de Saint-Estienne de Vaux, au jour et feste de la Circoncision de Nostre-Seigneur, vingt sols de rente de monoye courante, portez par les religieux de l'abbaye de Seuilly ; que si, ce que Dieu ne veuille, ils négligeraient de payer la d. rente et qu'on en appellast à l'évesque, ils seraient contraints par sentence de l'évesque de payer trente sols, et seraient corrigez canoniquement, de peur qu'ils n'y lissent faute à l'avenir. Le premier abbé a donc esté estably dans ce lieu par dom Reginald, abbé de Saint- Estienne de Vaux. »
Ce premier abbé porta le nom de Pierre et souscrivit une transaction digne d'être relatée. Gautier, (( prince très chrétien et fondateur de l'église du Saint- Sépulcre de Seuilly )), entre autres libéralités, avait accordé au couvent une portion du bois de Bort destiné à être arraché. De leur côté, les religieuses de Fontevrault possédant des droits sur cette forêt, ce fut l'occasion d'un difEérend. Un accord à l'amiable termina la contestation. Les délégués des deux maisons se réunirent à Seuilly et exposèrent leurs raisons devant le seigneur du Coudray, Girard, évêque d'Angoulême et légat du pape, Raoul, archevêque de Tours,
_^ Il -,
et Picrro, évrquc de Poitiers. Pur ce coiicoidat, les n^ligi(ui\ (1(3 S(niilly, par r(^sp(icl poui' <( I<î très illnslrr; ottr(*s aiiiK' (1(î Dieu Hoher-t », abaïKloiiiKMciit ;ï Foiitevrault ce (|u'ilsavairiil dans la loivt di; Bort jiis(iii'à l:i route de Cîirid(\s. L'aetc, pass(; entre Tablxî Pierre et Robert d'Arhrissel, est dat(î du 22 sept(Mnl)rc 1114.
Gautier, dit-on, prit riia])ità Fontevrault et y mourut. On n'est pas (ix(î sur r(3j)0(iue de son d(MX'S. Le P. Lardier, dans son Histoire de Fontevrault, a (icrit : (( En 1122, Gautier fit le voyage de. la Terre-Sainte. On tient par tradition ({ue son corps a été inhumé' à Fontevrault, on ne sait en quelle année, le 13 de juin ; Gautier, ou son petit-fîls, embrassa la vie monastique à Fontevrault. » En 1122, d'après une note de D. Rousseau (XIV, 2<^ cahier), Raoul, abbé de Seuilly, se disposait à partir pour la Croisade avec Gautier de Montsoreau. Il nous paraît difficile d'accepter l'opinion de l'auteur et de reculer après l'an 1122 la date de la mort du seigneur du Coudray. Quoi qu'il en soit, sa mémoire fut conservée par des fondations funéraires, et l'une d'elles était remplie jusqu'au xv^ siècle par le curé de Retz sur le tombeau du défunt. Un aveu de Jean de Chambes, seigneur de Montsoreau, au duc d'Anjou (1466) porte : « Est tenu le d. curé de Rest soy transporter au lieu ou est enterré et ensépulturé et illecques dire ung subvenite avec l'oraison des trespassez, et pour ce faire je luy doy cliascun an dix solz ».
Le châtelain du Coudray laissa, entre autres enfants, une fille, mariée au seigneur de Trêves, et Guillaume, qui lui succéda. Dans une transaction, passée vers 1119 entre Pétronille, prieure de Fontevrault, et Pierre de Nezerey, on voit comme témoins Aimeri et Godefroy de Trêves ; la qualité de (( petits-fils de Gautier )) qu'on leur donne, accuse bien la considération qui entourait la mémoire du noble seigneur.
Guillaume II de Montsoreau, dit Juvenis, s'unit à Matliilde dont il eut un fils, Gervais. Vers Tannée 1119, il concéda à l'abbaye de Fontevrault tout ce qui avait été accordé par son père Gautier et par sa mère Grécie. La donation, datée des règnes du roi Louis, du comte Foulques et de Renaud, évoque de Poitiers, fut faite entre les mains de Robert d'Arbrissel, en présence de la prieure Pétronille et de la comtesse Agnès; peutêtre cette dernière est-elle Agnès, fille de Guy Geoffroi, comte de Poitiers, répudiée par Alphonse, roi de Castille et de Léon, et remariée à Helie P^ dit de la Flèche, comte du Maine.
Le seigneur de Montsoreau et du Coudray se plut à manifester sa libéralité à l'égard du couvent Fontevriste. Le 2 des calendes de juillet 1132, du consentement de sa femme et de son fils, Guillaume II donna à l'abbaye la moitié d'un canal, ou doué (doitum), entre l'île Champion et l'île de Saint-Pierre. D'après les conditions, si le canal était garni d'une chaussée, les seigneurs devaient transférer au couvent tous les droits de navigation qui leur reviennent à Montsoreau, jusqu'au remboursements des 44 1. 5 s. prêtés à Guillaume par Pétronille. Le monastère y fera construire des moulins dont les meules seront placées par le seigneur, et les meuniers dépendront de l'abbaye. A chacun des coffres il y aura deux serrures, dont les clefs seront gardées séparément par les meuniers de l'abbaye et par les serviteurs du châtelain. On partagera la mouture par portions égales, sauf que l'abbesse prendra le tout jusqu'au remboursement intégral des avances faites pour l'établissement des moulins. Comme caution, Guillaume donna quatre de ses vassaux. Parmi les témoins de l'acte, on voit Mathieu de Ramefort, son frère Guiscard, et Guillaume, ecclésiastique de Tours.
L'ann6o 1150 inai'(|U(i dans Icsamiakis du coiivcMit d(; Souilly iino (îjkxiuc. inôinorahhi. Los r(;ligi(;ii.\ (;iir(;iit la ponsno d(i s(3 soiisiiaii'c à ladopcFidjuic^î do l'abhayo do Saint-l^ti(Miii(Mlo Vaux. A oosuj(3t, nous lisons dans le cartulairo du couvont sainiong-oois : « ho siourabbo Séguin no voulant pas soulTiii' un(î si gfaii(I(! injure alla trouver le sieur al)f)é de Maillosay, le suj)pliant de l'aider à réprimer ces rebelles. L'abbé de Mai 1 losay, après avoir pris l'avis de son conseil, dit que si il lui cédait le domene qu'il avoit sur l'abbaye de Souilly, à la charge de payer par luy et par ses successeurs la rente due par les religieux de Souilly au dit abbé Séguin et à SOS successeurs pour la cession du dit domene, il l'assisteroit et l'indemniseroit des frais qui se feroient pour ce recouvrement. Ensuite le sieur abbé Gaudin avec des gens du monastère de Maillosay à sçavoir Girard Baudoin, Ami Darday, Pierre Clairvil, Pierre Guillaume, Pierre Vaiscot, Pierre Prêt, Guillaume Besana, Guillaume Maigno, veinrentavoc le sieur Séguin abbé de Vaux à l'abbaye de Saint-Estienne do Vaux; et, en chapitre, le sieur abbé Séguin, de l'avis de ses religieux, en rettenant la rente susdite qu'ils devaient recevoir de l'abbé de Maillesay, a donné au sieur abbé de Maillesay le domene de l'abbaye de Seuilly ; et le sieur abbé de Maillesay a arresté que l'abbé et le couvent do Maillesay envoyoroient chasquo année vingt sols do rente à l'abbé do Vaux au jour et festo do la Circoncision do Nostro-Seignour ; que si la rente ne se payeoit pas ce jour là et que l'abbé fût obligé d'envoyer un serviteur il luy soroit payé vingt ceinq sols, si il onvoyoit un religieux il lui serait payé trente sols.
« L'acte autontiquo on ayant esté passé, le susdit abbé Gaudin et ses gens susdits et Séguin abbé de Vaux, aussi avec sa compagnie, à scavoir Pierre d'Agome, Nordi et maistre Austrant clerc, Pierre d'Holio et
Amolin serviteurs allèrent à Tours. Ayant recouvert le clomene de rabbaye de Seuilly de par sentence du seigneur Angibaud archevêque de Tours, ils vinrent à l'abbaye et les religieux de Seuilly reçurent le sieur Séguin, abbé de Vaux, en procession solennelle et ils le reconnurent pour seigneur et père, et ils luy présentèrent toutes les clefs, et ensuiste, selon la constitution faite, le sieur Séguin abbé de Vaux donna les clefs et le domene au sieur Gaudin, abbé de Saint- Pierre de Maillesay. Cette constitution a été faite au temps auquel le roi Louis régnait en France, le seigneur Bernard évesque gouvernant Téglise de Saintes. ))
Gervais, fils aîné du seigneur du Coudray, était mort en 1152, époque à laquelle celui-ci fonda un anniversaire à Fontevrault, d'accord avec ses autres fils Guillaume et Etienne, archidiacre d'Angers ; quant à sa veuve, Andeburge, elle prit le voile dans l'abbaye, ainsi d'ailleurs que sa belle-sœur Mathilde. Guillaume II vécut encore longtemps. Lorscju'Henri II, roi d'Angleterre et duc d'Anjou, rendit une ordonnance en faveur de l'établissement des levées et accorda des privilèges et exemptions à ceux qui habiteraient les turcies ou levées et travailleraient à leur entretien (1161), le seigneur du Coudray parut comme témoin en compagnie de son fils Guillaume, d'Ulger de risle, d'Aimeri Savari et de Guillaume, c^^ d'Arondel.
Guillaume II était retenu au lit par la maladie lorsque, en 1176, il donna à l'abbaye de Turpenay une petite île près Montsoreau, entre les îles du Duel et Saint- Martin, appelée Pium et vulgairement Sardaz. Son fils Guillaume et son petit-fils Gautier ratifièrent la donation. Parmi les témoins on remarque André, abbé de Seuilly, Guillaume de Dampierre, Payen de Saint-
-- ir> —
Miiiliii ('t Ogci' son IVcic^ Un a((<', |)îiss('^ c.inrj ans aupai'avîuil en ïiwrwnlc la nirine ahhayc, n()nsa|)|)r'(Mi(l ((ne la {'(Mniucdc ( 1 uillaiinic l<' lils, se iioniniail l*'(''ni()ii ou JMi(Miiunis, (^1. (jii'ils a\ai(Mil poin' cnfanls Oaiilicr, Etienne^- vi l*hili|)|)(^ (Juillaninc III (l(^ Monisorc.au jouissait d'uno grande aut()rit('î dans les alïair(îs. Ainsi comme Barthclomi, soigneur de Saint-M('Mlaid (Ciiuj- Mars), j)lai(laild(ivaiil le sénéchal du roi d'Anglet(;iTeei le prévôt de Tours contre le chapitre de Saint-Martin, en prétendant avoir nombre de droits sur les habitants, sur la déclaration de GuiUaume, on réduisit les prétentions à un jour pour couper le bois, un jour pour vendanger, un jour pour faner et deux deniers pour le fumage. Le seigneur du Coudray mourut, pense-t-on, au cours de Tannée 1220.
Il laissait pour enfants Gautier, Philippe, Joscelin et une fille. Philippe fut, en 1231, exécuteur testamentaire d'Aimeri Savari, seigneur de Montbazon, en même temps que Bouchard de Tlsle et l'abbé de Turpenay. Joscelin, chevalier en 1222, donna à l'abbaye du Louroux pour son anniversaire dix sols à prendre sur le péage de Montsoreau. Gautier II, en qualité d'aîné, hérita du domaine patrimonial. Il se montra généreux envers les moines de la Merci-Dieu, de Turpenay et les maisons de bienfaisance. Son père avait fondé dans l'abbatiale de Turpenay une chapellenie avec rente annuelle de 27 setiers de froment, à prendre à Seuilly ; il confirma ce don et l'augmenta en vue de son propre anniversaire; en 1220, il ajouta six setiers de froment et autant de seigle, à prendre sur le moulin de l'Escluse, dans la même paroisse. Un autre jour, il bailla sept arpents de vigne à l'Hôtel-Dieu d'Angers;
• Cartulaire de Turpenay, f. 32, — D, Rousseau, V. 1922. — Cette charte porte la date de 1171 dans Gaignières, vol. 640, f. 272.
l'acte non daté garde son sceau « à une croix ancrée ». Gautier II est compté dans la liste des chevaliers bannerets sous Philippe-Auguste. Gautier avait une sœur qui porta la seigneurie du Coudray dans la famille de Marmande, dont l'un des membres, Guillaume, figurait en 1198, aux côtés de Guillaume III de Montsoreau, dans une donation en faveur de Fontevrault, où paraissaient la prieure Adèle, Marie, autrefois duchesse de Bourgogne, et Adèle sa fille, duchesse de Bourbon.
En Anjou, à la lisière de la Touraine, les seigneurs > de Montsoreau avaient étendu leur influence avec leurs domaines sur les deux provinces. Il en était de même pour les seigneurs de Marmande qui, des hauteurs de leur forteresse, située paroisse de Vellèches, sur les marches du Poitou, voyaient leur bannière marcher de pair avec celles des plus nobles gentilshommes. x\ctuellement le voyageur attardé rêve mélancoliquement sur une grande ruine aux tours efïondrées et aux murailles pantelantes, desquelles émerge un donjon rectangulaire bien conservé; tout auprès le regard se fixe sur un puits monumental avec sa grande roue antique.
Au milieu du xi*^ siècle, Acharie de Mermande ou Marmande — Mirinanda ou Mermanda — avait la réputation d'un hardi batailleur ; il n'oublia pas de donner quelque bien aux moines de Noyers, et il en fut de même de ses descendants. A la fin du xii® siècle, Guillaume de Marmande était uni à Agathe, ou Agaïce, fille de Gautier de Montsoreau. En 1192, ils apparaissent, avec Guillaume de Montsoreau, comme (( fidéjusseurs » pour la donation à l'abbaye de Fontevrault du bois de Tranchecot, qui dépendait de leur fief. Les deux Guillaume figurent sur la liste des chevaliers bannerets de Touraine. Agathe mourut le 10 des
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TOMBEAU DE JEAN DE BOORT DE RABASTÉ
dans l'abbatiale de Seuilly, d'après un dessin de la collection Gaignières (Bihliothàque Nationale].
caloiuUis (!(' jMiivicr" 1210. A la siiilc de la moi I, (l<; s;i l'(Mnin<' <'t pour le icpos de l'àmc de la (l(''l unie, Giiilhuimc (le Mariuandc, axcc rai;r('>m(Mil (\r. ses trois lils GoolTi'oi, ( liiiliaiiiiK' (d, Aiincri, lit don iiiix irligi(^u\ d(i Graiidmoiil du Poiiiinior-Aigr'ci d(i doux sols de rente à |)i'endr(^ sur la (eiic (Yww de ses lionun(;s à Gravant. Au niilicMi d'une solitude ])rof()n(le, on visit(î les restes du pri(nn'<'' de Pommier'-Aigr(î, situc'^sur la, paroisse de Saint-Benoît et a[)i)artenant à M. llcupain, de Chinon. Le sceau de Guillaume porte une fasee au lambel de 8 pièces et le contre-scel burelé de 6 pièces. Dans la première moitié du xuv siècle paraît Jean de Marmande, qui épousa la fille du seigneur du Coudray. Par elle, la seigneurie qui nous occupe allait passer, pour peu de temps d'ailleurs, dans la maison de Marmande. Leurs enfants, Bouchard et Guillaume, étaient en possession de beaux domaines. Bouchard portait le titre de chevalier et de seigneur de Trêves, terre sur la rive gauche de la Loire au-dessous de Saumur, en 1255, époque à laquelle il ratifia la donation que Geofïroy de Loudun fît à l'abbaye de Louroux de toutes ses dîmes de blé et vin, en la paroisse de Verneuil. Le chevalier Guillaume avait pour femme Aleaydis ou Aeleysia. On admet généralement quQ la terre du Coudray vint en la famille de Marmande, par le mariage d'une fille de Gautier II avec un seigneur de Marmande K D'après Villevieille et D. Housseau, ce ne serait pas une fille de Gautier, mais bien une fille de Guillaume de Montsoreau (t. VII, 5408). Ce qu'il y a de certain, c'est qu'après la mort de leur père et mère, les deux frères Guillaume et Bouchard de Marmande firent leur partage. Le Coudray échut
* Marchegay, Archives d'Anjou, t. II, p. 219. O. de Chavigny, Bul. de la Soc. arch. de Touraine, t. VII, p. 428.
à Guillaume. Par un acte du mois d'avril 1256, Bouchard céda à son frère les droits cju'il pouvait avoir sur ce domaine; (( Boichart, seigneur de Mermande, clievalier », bailla (( par partie de léritaige nostre père et nostre mère à Guilleaume de Mermande sire do Codroi chevalier mon frère... le Codroi et totes les apartcnances et le mariage notre mère si comme il fut assis et donez... et le péage de Bizay où tous les droits que je puis avoir ». Guillaume lui remit VII livres de rente qu'il avait au péage de Loudun, et de son côté Bouchard retint sur le péage de Bizay cent sols de rente qui lui seront payés annuellement à « la feste de la Seint Florens de janvier ». Le sire de Marmande s'engagea « par la foi de son cort » à observer ce contrat et à ne « venir encontre por nule raison ni por nule cause ^ ».
Le chevalier Guillaume, seigneur du Coudray , promit de donner des lettres scellées du cachet de l'archevêque de Tours, dans la forme que le prévôt de Vallée jugera convenable, avant la Toussaint, si sa femme y consent. A la demande de Guillaume, son frère Bouchard fit dans ce sens une déclaration, munie de son sceau « à deux fasces », le dimanche après la Saint-Mathieu 1257. Au mois de septembre de la même année, du consentement de sa femme, Guillaume, dont le sceau est « à deux fasces avec une bande brochante », abandonna à l'abbaye de Fontevrault les droits qu'il prétendait sur les bois de Tranchecot ; la donation fut confirmée par son frère.
1 La collection D. Housseau (t. XII, pièce 5436) renferme une leUre en parchemin non signée, par laquelle on voit que Bouchard a octroyé par héritage à Guillaume la seigneurie du Coudray et le péage de Bizay ; la pièce est datée de 1200, le 6" du mois apostolie (?). — Outre que le nom du mois est incorrect, l'erreur de Tannée est manifeste et la pièce se rapporte au partage fait en l'an 1256.
Le S(Mgii(Mir (In ('oiidriiy \i\;iil en piiifiiilc Imniioiiic îvvec l(»s i'('li<^'i<Mi\ IxMK'dicI iiis. Le :^:* (h'-cciiihic 1:J.V.), il (il un ('u'Iinn^c avec Hu^ikh^, îihlx'', (l(i Sciiilly. L(i couvciii possédai! un d(Mni-ai|)(Mil de lerrc, a /i/'npr ta/'/'ini rcti'o )), une (iminic prrs le demi -aiprul , plus doux ai|)(Mils aill(Mns, et un(^ (eu\ l'e pies la f^'arennc d(; lîi Bainl)audièr(^ à Seuilly. Les religieux cédèrent ces terrains à « Guillaume de Meremande seigneur de Codroi )). Lu r(U()ur, c(^lui-ci h^u' lit don de sej)t sols huit deniers de rente annuelle (pTils devaient au Coudray, notamment 5 sols pour 1(î (i(^l' jadis à Etienn(Ml(; Cliaillo, 12 deniers pour le fief de Denys de Noeriis, riiommage qui lui était dû par Garnier, ainsi ([ue 3 mines de froment avec 2 sols et une géline, et enfin 6 journées de vignes au Vigneau à Seuilly. L'acte fut passé au chapitre de l'abbaye. En 1260, l'abbé se nommait Hugues.
Guillaume s'attachait à arrondir son domaine. En avril 1270, « Hemeri Odart, chevalier seignor de Bernezay et Julianne sa famé » firent « un échange avec Guillaume de Meremande, chevalier seignor de Codroy » . Julienne était sœur de Bouchard et de Guillaume de Marmande. Hemeri céda à ce dernier et « a ses ers à toz jors tout le fey » que, sous la foi et hommage (( do seignor de Monserel », il possédait dans cette châtellenie « en la parroesse de Sulle )). De son côté, le seigneur du Coudray octroya à Hemeri « sexante soz de rente toz les ans assis sus le péage de Bisay )) et payables dans l'octave de la Pentecôte, que le dit seigneur de Bernezay tiendra à foi du seigneur de Marmande. En même temps, par l'accord de Bouchard et de Guillaume, le seigneur de Bernezay est déclaré quitte à toujours a d'un mengier costuman que le dit Hemeri et ses ers devoent chacun an a quatre de nos sergens, dit le seigneur de Marmande, sur ce que
le d. Ilemeri tient de nos en la deme de Vernoil », à la condition de payer 6 deniers de rente annuelle « de servige, en la feste de Saint-Micliel » ; concession faite par Bouchard « por lamor du d. Guillaume nostre frère. » Collation de cet acte fut faite à Angers « par manière de vidimus soubz le greigneur scel establi auxcontractz » de cette cour, le 12 février 1455. En la môme année 1270, un échange eut lieu entre Guillaume et Bouchard, qualifié « seigneur de Montpensier ».
De leur côté, les châtelaines ratifièrent l'échange dont il vient d'être question par acte passé au mois de février 1272 devant le chevalier Bouchard, « seigneur de Meremande et de Trêves ». Philippe, dame du Coudray, et Julienne, dame de Bernezay, consentirent les conditions suivantes. Julienne, avec le consentement d'Aimeri Odart, son fils aîné, concéda à Philippe tout le fief et les droits qu'elle possédait dans la châtellenie de Montsoreau, paroisse de Seuilly. A son tour, Philippe donnait à Julienne la rente annuelle de 60 sols, qui lui sont dus sur son péage de Bizay. Cette rente, payable à l'octave de la Pentecôte, sera tenue à foi du seigneur de Marmande, ainsi qu'un autre fief sis dans la châtellenie de Loudun. Julienne, également du consentement d'Aimeri, fit don de cette rente de 60 sols à son fils Pierre et à ses héritiers à venir, en plus de la part qu'il doit avoir par héritage, en sorte que si Pierre meurt sans héritier, la rente fera retour à Julienne et à ses successeurs. Pour sa part, à la prière de Philippe, dame du Coudray, Bouchard fit remise à Julienne d'un « repas » à lui dû annuellement à cause du fief qu'elle tient dans la paroisse de Verneuil, et qui sera remplacé par six deniers de
service annuel. Cet acte fut muni du sceau de Bou-
chard et de ceux des dites dame Julienne et Philippe.
Le seigneur du Coudniy avait cessi'Mh; vivre en 1:^7:.*. A ceit(> ('pixiiic, l(' (lomniiKî [)assa tisa lillcî Pliili|)()(', (|iii avait donnésainain ;m clicvalici' lliic ou I TiKHchî lîrisn y. La terre ûc lîrisay, sitnc'e au sud (1(^ la TouraiiK^ non loin de la, Vi(Mni(\ l'elexait de rih^-l^oucliaid. La fann'lle de Ci) nom posséda également, durant l(^ moyen âge, les domain(\s do la Rocluî-Brisay dans lo Mirebalais (;t du Petit-Biisay près de Cliât(^.ll(îrault. Au eommeneement du xr sièele, le tief de Brisay était aux mains de; l.M-nould, ([ui vivait eneore en 1045. Entre autres enfants on lui voit Burcliard, lequel assiste comme témoin, avec Geoiïroy Martel, Gui de Preuilly et d'autres, à une donation faite au prieuré de Tavant par Foucaud, seigneur de rile-Bouchard. Des enfants de Burcliard l'un, Patri, fut le chef de la maison de Chourses-Malicorne au Maine, et l'autre, Aimeri, assista, en 1094, à une donation que fit à l'abbaye Saint-Florent de Saumur Gautier de Montsoreau, seigneur du Coudray. La suite des seigneurs de Brisay nous montre le chevalier Pierre, bienfaiteur de l'abbaye de Fontevrault (1115) ; Alan et son frère Afïrède de Brisay (1140) ; Pierre II, qui figure sur la liste des chevaliers bannerets sous Philippe-Auguste, et Alan II, qui fut seigneur de la prévôté de Restigné.
La propriété, fondement de l'état social, garantie de l'indépendance et source de précieuses initiatives, a pour cortège ordinaire les litiges et les procès. A l'ombre du château du Coudray et du cloître de Seuilly, les différends se terminaient presque toujours par une transaction à l'amiable. Un débat s'éleva sur les droits des religieux, qui prétendirent pouvoir acquérir, en la seigneurie du Coudray, jusqu'à la somme de 20 livres de rente et 20 sols « franchement et sans aucun debvoir ». Un accord intervint entre eux et Hue
do Bii.say avec sa femme, ainsi qu'il paraît par lettre du samedi après la Toussaint 1277. Outre cette transaction (t. XII, p. 5438), D. Rousseau en cite une autre intervenue entre les mômes personnes et qui se termine par la formule: « Donné à Saumur, le samedy après la fôte de la Toussaint, Tan de grâce 1279 » (t. XII, p. 5402) ; il semble bien que cette seconde pièce ne soit qu'une reproduction de la première, avec une variante de date. A son tour, la chasse était de la part des propriétaires l'objet de convoitises fécondes en rivalités ; mais à Seuilly on finissait par céder et s'entendre. Les moines avaient reçu de Gautier de Montsoreau la garenne de Bort et y exerçaient librement le droit de chasse. Les nouveaux seigneurs du Coudray voulurent contester ce droit. Finalement, au mois de décembre 1279, il survint un accord par lequel les châtelains cédaient quatre setiers de froment sur les terres auprès de l'endroit « dit Laleu », et, en retour, les moines renonçaient à une partie de leurs droits de chasse dans la garenne de Bort.
En toutes circonstances les seigneurs du Coudray faisaient preuve d'esprit conciliant et de désir d'entente avec leurs voisins. En 1282, ils firent un arrangement avec Raimond Sanglier au sujet d'un poteau que ce dernier avait construit devant l'hébergement de Lerné, sur un chemin tenant au bois de l'abbaye de Seuilly, lequel leur appartenait. De son côté, le mercredi avant Pâques fleuri 1295, avec le consentement de son mari, Philippe céda à Renaud Sanglier, chevalier, la garenne et son droit seigneurial au bois de Bort, ainsi que la garenne des landes du chevalier Boson Rabaste. Le sceau de la dame du Coudray, apposé sur cette charte, a deux fasces surmontées iVune merlette, un cotice en bande et un cygne pour cimier. Le seigneur du Coudray avait un frère, le chevalier Gui, seigneur de
l^risav, (|iii lit, on 1297, l;i cainpaf^iK; des Fhiiidrcîs, pril pari à la bataille (I(ï Fui'ncs (;t, (mi I.'jOO, icriij 127 livi(»s poiii' les aii('i-a^es chî-soii service. Ccpeiidaiil, (( le vendredi après la Triiiili'' » de l'an 1303, (;n la cour de Chinon, (( noble dame niadain(! IMiilippe de Mereniande, dame don Codi'oy )), lit (( pour Dien et (mi anniosniï o nn don à (( Jehann(i sa mère, (ille d(; monsienr Guieliart d'Angle. )> Elk; Ini concéda à ell(3 et à ses héritiers, « iicz do sa char », dix livres de rente assise sur le péage do Bizay et la châtellenie de Trêves, payables en deux portions à Noël et à la Saint-Jean. Il était stipulé que si Jeanne « morait sans hors nez do sa char )), la rente reviendrait à la dite dame du Coudray, « sans nul contredit )).
II. — La vie féodale au xiv*^ siècle
Hue de Brisay mourut dans les premières années du xiv*^ siècle. A partir de cette époque, Philippe do Marmande traite, en son nom, les divers actes de propriété. En 1304 notamment, a le jeudi après la Chandeleur, Philippe dame du Coudray acquit de Guillaume de la Theurène, paroesse de Sullé )), une mine de froment, mesure de Loudun, et deux deniers de rente, payables « à Sainct- Michau )). Plus tard, elle fonda la chapelle du château du Coudray ; l'acte est signé de Geffroy Isoré, archidiacre d'Outre-Vienne en l'église de Tours, le mercredi veille de la Saint-Martin d'hiver, en 1311. Par son testament, en la chapelle fondée « au manoir )) du Coudray en l'honneur de la sainte Vierge, il devait être célébré trois messes par semaine. A cet effet, elle assura une dotation annuelle de 12 livres à l'abbaye de Seuilly ' .
* Ce document a été publié, non sans quelques inexactitudes de détail, par le Dictionnaire d'Indre-et-Loire à l'article Seuilly.
Après la mort do Philippe, par l'organe de Maliaut de Marmande, sa parente, peut-être sa sœur, la terre du Coudray échut à la puissante famille de Sainte- Maure, qui avait son siège au cœur même de la Tourainc. L'antiquaire en quête des vestiges du passé ne découvre plus, dans la ville de Sainte-Maure, que des restes peu considérables de l'importante forteresse du moyen âge, qui commandait à toute la contrée; tandis que l'église continue d'intéresser le visiteur par ses portions remontant par delà le xi® siècle. A l'époque qui nous occupe, la seigneurie de Sainte-Maure était possédée, en même temps que la belle terre de Montgauger, paroisse de Saint-Epain, par Guillaume II, qui, en mourant, laissa plusieurs enfants, parmi lesquels Pierre, héritier de Montgauger. Pierre épousa Mahaut de Marmande, dont il eut entre autres un fils nommé Pierre et un autre, Guillaume, qui fut doyen de Saint- Martin, chancelier de France et, à sa mort en 1334, reçut la sépulture dans la cathédrale de Tours.
Pierre de Sainte-Maure était en possession du domaine de Coudray en 1316. Cette année, le jeudi après la Pentecôte, « Pierre de Sainte-More )), chevalier et seigneur Montgauger, Audemer et du Coudray, acquit de Clémence Guitonne, veuve de Pierre Guiton, trois provendiers de froment, mesure deLoudun, rente assise sur des terres près le castel. Le jeudi après la Saint- Nicolas de l'année 1316, Pierre Lorenz, du consentement de sa mère, Clémence, et de sa femme, Marguerite, vendit à Pierre de Sainte-Maure a trois euvres de terre, » sises proche le chemin qui va du Coudray à Chinon. La même année, « avant la sainte Racheline )), Pierre de Sainte-Maure et sa femme achetèrent une rente de 3 setiers de seigle assise sur 7 arpents de terreprèsVaumenaize, joignant aux terres de(( defïoys Monsour Jehan Rabate » ; les vendeurs étaient Amau-
iiiii l'iivicMii, vnllcl, ri l^liilippc, sa f<Mimi(', Jehan du Chilloii ci .IcIiMiine, sa. IViniiic.
C(\s (lociiiiKMils, |)uis(\s (lîins l(îs-iili'(\s orifi^injuix conscrvôs aux aicliiNcs du cliàlejui, nous j)(irincUrMil (lo ro('lili(M'('(M'(ains i(MiS(M<^n(un(Mîls in(;\;i('is,c()nloiius(l;uis hi ('()ll(H'(i()n d. IFousscMu. A la suit(Ml(Ha, Iraiisacliou de 1279, dont il a r\r (|ucslion plus haut, on [)arl(3 d'un comte d'Artois ((ui aurait vendu le Coudray à Marie de Chatillon, rcùne de Jérusalem, de Naples ci Sicile, et duchesse d'Anjou (t. XII, 5403). C(îtte indication, dont la preuve fait défaut, est en opposition avec les pièces authentiques. Il en est de même de la mention d'après laquelle Marie, reine de Jérusalem, auroit été dame du Coudray en 1315 (t. XII, 5432) ; à cette époque, en effet, les documents ne nous montrent aucune « dame Marie )), tant reine de Jérusalem que dame du Coudray. La chapelle fondée au Coudray fut l'objet d'un accord passé entre Aimeri II, abl^é de Seuilly, et ses religieux, a le dimanche après la Saint- Nicolas d'été 1322 )). En vue d'augmenter les avantages des moines, il remet au couvent tout le revenu provenant du service de la chapelle ; le prieur claustral ou le procureur distribuera les fruits à chaque frère, selon qu'il sera raisonnable. L'abbé soumit cet arrangement à l'approbation de l'archevêque de Tours.
Pierre de Sainte-Maure mourut, croit-on, en 1324, et fut enterré dans l'église de Saint-Epain, où il avait fondé une chapelle. Ce qui est certain c'est que la dame du Coudray, « veuve et exécutrice testamentaire du dit seigneur », vivait encore en 1331. Cette année, « le lundi enscuivant la feste Dieu », en la cour de Saumur, (( noble dame madame Mahoust de Mermande dame don Codroy » acheta de Guillaume Le Moyne et de Olive, femme de celui-ci, à Seuilly, unprovendier de
froment de rente, assise « sus demie met de terre ou environ séant sur le riau don Buignon. ))
En l'an 1338, une contestation s'éleva au sujet de l'étendue du droit de juridiction du seigneur du Coudray. L'occasion du débat naquit d'un meurtre commis à Lerné,(( au chemin jouste l'églize ». Une enquête fut ouverte pour savoir si ce chemin relevait du fief de Coudray et, à cet effet, l'on entendit une douzaine de témoins, de 50 à 60 ans, dont la déposition renferme des détails (|ue nous devons relever. Ils s'accordent à dire que le chemin dépend de la châtellenie du Coudray et apportent comme preuve l'exercice répété d'actes de propriété et même de justice.
Le sergent de la dame du Coudray, lisons-nous dans la pièce, prit jadis un malfaiteur qui a avoit féru un homme d'un couteau en chemin et en fut mené au Coudray en prison »; le témoin ajoute qu'il « y fust luy mesme à le mener et le vit mettre en cage )) et depuis le vit délivrer. A la demande s'il est sûr que le chemin relève du d. seigneur, « il dit que oill )). Les uns et les autres ont vu couper les « boissons du chemin » et les emporter au chasteau, abattre (( deux estapes » qu'un boucher avait installées sur le chemin et qui gênaient la circulation, ce qui fut fait « par Madame Philippe du Coudroy avec Monsieur du Coudroy ».
En outre, l'on a vu « tenir les assises soubz l'ormeau du Perron à Lerné, soubz l'ormeau Chaboz, soubs l'ormeau Roy lion, au moulin du Pont, soubs l'ébaupin ». Un individu ayant coupé l'ormeau Royllon, fut condamné à 60 sols d'amende. On a mis à l'amende des gens (( qui prenoient terre au chemin entre la maladrerie de Suilly et le mur à l'abbé de Suillé ». Un nommé Philippon Jehan « fut tué tout mort en chemin,
l(>((ii('l fui (Mi((M r('' (Ml clicniiii mis par h'S <:^rMis (lu (joii- (Iroy )). llii :nili(^ {liM-larc avoii' lioiiv*' « un sciiiirl le, (Ml cluMiiiii cl le |)()i(a au (Joiidi'ay ». On aiixMia pri- S()iiiii(M' un (( laion poiu' luic prinsc^ faiclc (mi clirniin )), ci il l'nl i(Mi(lu à l'ahlx' de S(Miilly (( (mi |)ay;iiil 2 sols f) (l(Mii(M'S, [Ydiri) (pi(i 1(3 nK'Iail IHl l'ail (mi sa iovw. ». Un (Mil'aiit ayant i'\c a tu(> tout mort on une fousso, 1(3 Iir(Mit(Mitorroi'les g'cns donCondroy dedans I(3clKMnin ».
A sa mort, arriv('^o avant 1331, dame Maliaut fut inhumée solennellement dans Tabbayc de Seuilly. Le droit transporta la seigneurie du Coudray à Pierre II de Sainte-Maure, (|ui avait épousé, en premières noces, Isabeau de Pressigny et, en secondes noces, Marguerite d' Amboise ; son nom parait dans un aveu daté du mercredi après la Toussaint 1342, et le château est dit le (( Coudray sur Suilly l'abbaye ». En l'année 1360, les comptes, d'après un précieux registre conservé au Coudray, étaient tenus au nom de l'archevêque de Reims comme ayant (( la provision » de son neveu; il s'agit de Jean de Craon (1355-72), dont le père avait épousé, en premières noces, Isabelle, fille de Guillaume III de Sainte-Maure, frère de Pierre ^'^
La peinture, prise sur le vif, d'un castel féodal au moyen âge présente de l'intérêt, et nous tenons à l'offrir au lecteur. Ce faisant, nous ne négligerons pas d'ajouter que le tableau est dû non pas à l'imagination d'un romancier ou d'un historien quelconque du vieux temps, mais à un document authentique emprunté au chartrier du Coudray. C'est un bel et véritable parchemin, parfaitement conservé, qui mesure cinq mètres de longueur, — formé qu'il est de fragments cousus de flanc de veau, — en un mot le\mivoIa/nen ou rotulus, réglé à la pointe sèche et que l'on déroule au lieu d'en tourner les feuillets. Le registre, qui est un journal et
des mieux tenus, a pour titre : « Compte des recepte et des misses par luy faictes de latre don Coudroy et revenues près Suille Tabbeye qui sunt révérend père en dieu monseignor de Rains come ayant la provission Pierres de Sainte-Maure son neveu, dès le jour de la saint J.-Bapt. lan mil troys cens LX (îeluy jour compté jusques à la saint J.-Bapt. lan LXI celuy jour non compte ».
Qui dit seigneurie, dit cens et redevances seigneuriales de la part des vassaux. La recette débute par la série des cens et tailles. Cens dus à la saint Jean-Baptiste, 7 s. 3 d. ; à la mi-août, 54 s. ; de la dame de la Haye, 2 s. 6 d. ; à la Saint-Mexme, 9 s. ; à la Saint-Michel et pour les (( moezons des blez )), 6 1. 7 s. 6 d. ; du couvent de Fontevrault, 15 s. ; àlaSaint-Maur,10 s. 6 d. ; à la Toussaint, 20 s. 6 d. ; à la Saint-Martin d'hiver, 2 d. ; à la Saint-Thomas, 3 s.
Vient ensuite le produit du péage de Montsoreau, 4 1. 10 s. par mois, et de celui de Sozé, « levé en la main Mons. Julienne de Brenezay )) et qui, de la Saint- Jean à la Saint-Thomas, montait à 12 sols 6 d. La vente du froment, « mesure de Loudun », s'élève à 12 setiers et 3 mines, livré au prix de 25 et 30 sols le setier. Un des articles attribue 6 setiers à trois tenanciers, qui les « dévoient d'arerayges et fut vendu leurs biens et mis à deniers ». Au total, 19 livres 19 sols. Le seigle, donné en paiement aux ouvriers qui travaillèrent aux vignes a en tasche », comprend 5 setiers pour 92 sols 6 d. En outre, il fut « vendu au bouchier de Fontevrault III pourtonerées de vendenge creu en la diesme de Monsoreau et les cuillit à ses dépens, 100 s. ; et 30 chapons à 5 sols la pièce ».
Les prés sont mûrs et le foin appelle les ouvriers ou (( mestiviers ». Quand ils sont à « la tasche », ils ont par arpent 15 sols et 3 jalais de vin pour « fauchier
(^t iciior )) ; îi hi joiinuM', ils IoiicIkmiI 1"^ dciiicis. Une (liuiraniainc d'hoimiH's <'l de IVmincs sont (^inployc'îs à faiUM' ci îï (( chîiioici' )) ; l;i (1<''|)(mis(' IoImIc, se inoiilc; à 5 livi'os^O sols. Il va reiHivlicn des oiilils oi, à hi Saini- Martiii d'cl(\oii voit une (h^pcnsc i\c liois livrïvsd'acicîr' oi d(^ 2 l)arr(\s de IVr pour a l'or<:>'i('i'l(\s soacs doiuMixl" » ; du incmc coupjOiiachclc» llll <>"()isà la, foire à Cand(; )), et le tout fait 24 sols ; au même marché, on achète (( une paire de beeux à charete )) pour XVIII sols ; le (( marechau )) demande 5 sols pour « forgier un soac de neuxf, » et le charron 3 sols pour « adouber charues et cssilier une charete )). On est à la « Sainte-Crocz de septembre ». Les terres sont en retard et l'on fait appel au concours d'autres cultivateurs pour « arer, mener et espandre les fumiers, )> et, à certains jours, il y a 30 personnes d'employées ; le total de la dépense, à 2 et 3 sols par jour, s'élève à 4 livres 80 sols 12 deniers. Pour « cueillir et faire les noez à couvrir le persouer )), il y a 10 journées valant 30 sols, et pour « chaumer les chames )) 16 jours qui valent 48 sols. Lorsqu'il s'agit d'entretenir et de réparer les bâtiments, c'est àCandes et à Montsoreau que Ton prend les (( couvreours de adaysse » Jean Pinaut et Breton, qui travaillèrent 6 jours à « couvrir la chambre de la tour de neuxf », ouvrage auquel ils employèrent deux milliers de « clou laterez » ; main-d'œuvre et dépens montent à 96 sols. Il est vrai que certaines servitudes conservaient leur toiture ancienne et que l'on dépensait 31 s. (( pour couvrir de chaume un des coustez dou persouer ».
Parfois les afïaires de lachâtellenie exigeaient le déplacement des officiers du castel, d'après les ordres du seigneur ou d'un de ses parents, a Joli. Malmoaine, cappitaine don Coudroy », et le receveur se rendirent à Sau-
mur, « à la Madeleine », et y demeurèrent 5 jours d'après le (( comandementdeMons. le vicontedeChâteaudun )), mandé par « son mcssagier » ; il s'agissait de « plusieurs négoces touclians le Coudroy )) et « l'abbasse et couvent de Frontevaut », dont les frais de justice et autres montèrent à 4 livres 129 sols 6 deniers. Il y avait en outre (( la finance faicte on Mos. Aimery d'Argenton, lieutenant de Mons. le conte d'Anjou et on Thibaut Corbin, baillif de Chinon, pour lamende laquelle avoient tauxée sur Mos. Durmas de Sainte-Maure », dans l'affaire avec l'abbaye, savoir 15 1. ; et une dépense de 105 sols « pour l'assise de Saumur », au sujet d'une affaire contre la Rabatée, Drouet de Lésigné, le couvent de Fontevrault, Challet de Sazilly, l'abbesse de Poitiers et « la Poulesse de Couziez », et pour la dépense du receveur et de ({ Hemeri Nau, senechau don Coudroy » ; il y avait 30 sols (( aux II Sauvayges Perot Pouain avocaz pour leur saleres ». Les vendanges, faites le « vendredy devant la Saint-Euber » et le jour suivant, ne coûtent pas plus de 31 sols.
Sur l'ordre du vicomte de Châteaudun, Marignié se rend deux fois à Angers pour « négoces touclians le Coudray, » le « lundy avant la S.-Croez » et à « l'octave de la S.-Michau » ; les frais des deux voyages, qui durent chacun 3 jours, coûtent 67 sols. Entre temps (( l'eschauguiet » a besoin d'habits, et l'on achète « une coste hardie de Ganbier et une père de solier à Chinon », pour 16 sols. Les « façons de vignes » delà Chabocière, du (( grant clou et murgiers et environ le persouer contenant VIII arpens », obligent les ouvriers à « deschausier, à tailler, tant en tasche » qu'à la journée, et s'élèvent à 229 sols 10 deniers.
La recette des cens à l'occasion « don jour de lam neuxf » est de 41 sols 6 deniers. Ici l'intendant ouvre une parenthèse à sa comptabilité pour écrire : « se plaint
le i'(»c('j)V<Mii' (HIC r;il):ilii li soil XlJl sols des cens don (lit jour pour cr (\\\c il ne Irouvo pas l;i, r(M'('[)t(; si <^'rMiil cou ic clic li ;i es! (' joli/ jours comi )!('>(' en clinr^n' ». L;i S('M'i(' (les rcccilcs comprcjul cnsuilc discrs cens j)our 101 sols I deniers; le p(''a^(Ml(î Montsoroaii, G mois à 1 I. 10 s. pMi' mois; lo p(''ag(Ml(^ liizay, pouiGmois, 4 I. ; le pelage (\o Sozô, 9 sols 3 d., ot pour les a messuraigos d(^ la Roncli(M'oy(^ » il y a a nicliil )). Les (( scgrcages de menus bestes levez la segonde semaine de may » valent 73 s. 5 d. La vente du blé « vuyl, )) (pii s(i fait (( mesure de Loudun )) au piix de 32 à 40 sols lesetier, s'élève à 117 livres 151 sols 15 deniers. Celle du froment (( novel, )) dont le sctier va de 72 à 80 sols, monte à 220 livres 293 sols.
Le compte mentionne les gages de serviteurs, comme (( Perot Gordon pour partie de son salôre de estre pourtier et garder la po.urte et la barière des la s. Micliau jusques à la s. Joli. ))pour une mine; et a Marrignié en deducion de ses gaiges, la semaine devant la Touz sains )) reçoit 3 setiers de froment « novel )) porté 4 livres 15 sols; et aussi une fourniture de 8 setiers aux « religions de Suillé, » et une autre aux ouvriers des vignes, suivant le marché fait avec eux. La vente du seigle est de 11 setiers, pour 4 1., faite « aux ouvriers en vignes».
La recette a pour pendant la (( misse )), dont nous avons aussi le détail. Les religieux de Seuilly touchent 10 1. pour {{ servige faict en la chappelle don Coudroy », terme de la Saint- Jean à la Chandeleur. On verse à (( Monseigneur Pierre de Sainte-Maure » 100 1. 10 s. en une fois et 128 1. en une autre fois; à « Mon. Joh. Flori chapellain Monseig. Pierre de Sainte-Maure » 15 1. ; à Perot de Marrignié garenier don Coudroy », pour l'office de sergent et de garenier, 15 sols par trimestre et de plus 30 sols « pour une coste hardie ».
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Los façons des vignes, a deschausier, béchier, tailler, pleier, faire pesseau o et autres travaux, en moyenne à 20 deniers par jour, s'élèvent à 613 sols 38 deniers. Comme « les boux de loustel ne poeaient acomplir tout le lahour », au mois de février, on recourut à d'autres cultivateurs pour « arer )) et faire les semailles, ce qui coûta 83 sols. A propos de l'un d'eux, on remarque cette mention: (( Au bovier Mos. Guart Raljate qui fut on ses boux VII journées à arer la semaine devant Pasques flories et la semaine enseq. qui se estoit retint au Coudroy pour les Gascoains qui estoient logier à Cande et à Monsoreau, XIIII sols ». Il y a aussi 9 sols pour « combler une brèche et derompre buissons derres celle messon, qui estoit perillousse pour enbusclies ». L'eau est de première nécessité et l'on ne néglige pas ce qui s'y rapporte. La dépense porte 12 sols pour « curer le puiz devant la barie » ; 2 sols 6 deniers pour la corde achetée à Loudun, et 18 sols pour 3 journées à 2 hommes « la semaine de la Chelle St Pierre pour faire la quarrée et letrueyl de neuxf au puiz ». A propos du labour, on voit acheter un nouveau bœuf 8 livres 3 sols pour remplacer un (( boux vuyl mis engresser », et payer « au maréchau de Suille pour une livre d'acier misse on soc et pour sa paine » 3 sols.
Pour une assise à Cliinon, le lundi après la Saint- Vincent, les frais divers d'avocat, d'information et de voyage sont de 68 sols, dont 12 sols « pour une santine louée à Chinon pour Aymeri Nau et moy (le receveur) pour aller à lad. assise pour ce que nen noussoit aller par terre pour les annemis ». De fait, on voit que le pays était en proie aux incursions et aux vexations des Anglais, d'après la suite du compte: « A Gillet Destropz la semaine de Reminiscere pour adouber le hourdeis denviron le château et pour faire « II vuys en
la loin" ('1 adoiilxM' le plaiicliicr cl i lui, VII jourrK'uîs, III sols pour joiiiM(''(' cl (l('S|)(Mis pour joui' ~(;t soir, XXI s. — Au Piiii('(^ ot Allarl, ai Goidoii ol au vall(it Batoillail ci (louhaul (pii l'urciil eu licrf^cuollo pour pour ('oup(n' (\spin(\s l(^ lundi cinprcs AliHCi'icoi'dia Do/ni ffi (le 2'^ (lima ne ho a|)r('s Piicpios) pour fain; un(3 liay(i (levant lo pâli/ a la, cloesson et delïence don eliâteau pour cause don paliz qui est f(^l)le, V s. — Pour cliaroier les dits boaes et espines le juedy enseg. à Boeneuxf et an Prince ou leurs charetes et boux pour leurs despens, IIII s. — A Gillet Destropz et à Guiton pour une journée à couper le boaes et à faire la haye en tasclie comansant au mur de la grant messon en allant jusques a la fuye, XVIII s. 6 d.
(( A Job. Setereau et à Gillet Destropz qui furent XII journées comansant le mercredy emprès Misericordia Domini pour faire une planclie on pont et un vuysset et un vuys neufx et un guicliet mis à la bariere devant le pont et II estepes à f uter la clieminee de la salle, IIII s. pour journée et despens à chacun vallent XL VIII sols. — Pour ferreure pour la planche et pour les vuyssez don pont et de la barière au marechau de Lerné pour II corez et VI ardinelles et I loquet et IIII paumelles et IIII gonz et certenelles, et pour une claveure misse en luysset don pont achat ée à Chinon IIII s. vaut le tout XXVI s. — A Es tienne le charpentier de Sesigne pour une journée pour faire luys de une vouste IIII s. et au mintier de Chinon pour une claveure garnie de corez et certenelles misse en celuy vuys le juedy devant la S. -George VI s. vaut le tout X s.
(( Au mintier de Frontevaut pour II claveures et II coroez garniz de certenelles mis une en la prison et l'autre en la pourte et apareiller une claveure et mis une clef en la fuye, et adouber la claveure et une clef en la chapelle et une autre en la despensse et adouber
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la clateure de la hugc ou Icn met les vestemenz de la chapelle et fut la semaine de paques flories, vaut le tout XXI s. — A Guillaume Thomin maçon pour faire le tuau d'une cheminée en une des chambres de loustel et fut la semaine après Quasimodo. — A Guillaume Gautier son vallet qui fut IIII journées la semaine de la St. -Vincent pour faire cercle et env. XL ruelles misses en ganisson, III s. VI d. pour journée et despens vallent XIIII s. »
En même temps des exprès partaient en différentes directions. Le mercredi après le 2^ dimanche de carême, Marigné porte des lettres à M. de Sainte-Maure à Angers, et le dimanche après la St-George, Joh. Dupuyz remet des lettres à « Mons. de Rains à Paris)) ; ce dernier, le dimanche après la Fête-Dieu, porte des lettres « à Mons. de Craon et à Mons. de Sainte-Maure que Mons.de Rains leur envoiet et les avoit apourtées de Paris )) ; les frais des trois voyages s'élevaient à 84 sols. Cependant la préparation des vendanges fait (( apareiller le persouer )), refaire diverses pièces et mettre la (( viz de neuxf », dont la dépense est de 68 sols. On achète et transporte au Coudray deux milliers de a merrien a vin )) pour 8 1. 17 s. 6 d., qui est employé en « pippes )), ce qui coûte à « ouvrer » 6 1. 9 s.
Le régisseur avait un fils qui le remplaçait parfois, comme l'indique la mention : « Memoaire que ge tenu mon filz ou moy au Coudroy des la penthecouste lan LX jusques a ceste Saint Joh. Baptiste lan LXI ». Or cette partie présente également un intérêt particulier, car il s'agit de la dépense faite « pour leide et garde don lieu ou poay de gens estoit et a grant péril de annemys ». Il n'y a pas de somme d'indiquée et le tout est remis « a la volonté Mons ». — « Macé Chamaillart vallet, et fait sa despensse pour la demure et
<y;ir(l(' don li<Mi (hv^ l:i S. Michel (\('>^ hciiiciv juscjucs au Inndy après inisericoidia (l()miiii,(|iiar au lieu navoil lie lia, (|ii(' Mos. Joli. Malinoaino (^1 Joli. Simon (;l, son iH^vou. IlcMU a Joli. L(^ INitil \allei et lail s;i d(;spen.ss(; des l(* liiiidy après misericoidia (loinini jiis(|imîs à cesto Saint Joli, (pii lail ic^sideiice au lieu (piar le cappitainc) en onvoia toutes ses gens a, la Saint-MicJH;!. lUmi. a Gordon pour garder la pourte et au filz Guiton (jui est eschouguiet et l'ait leurs despens des la d. St. -Michel jusques aceste S. Jolian pour tout a la volonté Mons. ))
Les seigneurs ou leurs gens viennent au château, et le régisseur nous indique, si non les frais qu'il a faits pour eux et qui sont (( a la volente Mons. », du moins l'époque et la durée de leur séjour. Le chapelain Joh. Flori vint le vendredi après Pâques et prit « diner et giste » durant 14 jours. Le valet de M. Pierre de Sainte-Maure s'y rendit le jeudi après Pâques et y resta 4 jours. Le chapelain y revint avec son neveu, les jeudi, vendredi et samedi après la St-Georges, ainsi que les vendredi, samedi et dimanche après l'Ascension. De son côté « Mons. Durmas de Sainte- Maure )) paraît également à a diner » avec Régnant Charbonneau, a 2 valiez et IIII chevaux )).
Les affaires du Coudray obligèrent le chapelain, le receveur et le clerc Régnant à faire un voyage dont les frais s'élevèrent à 61. 2 s. 11 d., et dont le détail, au dos du rouleau, est ainsi conçu : « Pour despensse allant don Coudroy Angiers et dillec a Sablé aux comtes, le dimanche devant la St. Joli., au giste a Saumur pour le souper et pour landemain boaire a matin, XIIII s. VI d. : item pour chevaux pour le giste et boaire de matinXXVII s. : item pour forge V s. : item le lundy Angiers au giste et le mardy toute jour et le mescredy après diner, pour despensse de
bouche XXIX s. : item pour chevaux XXVII s. IIII d. : item pour forge et borelerie IIII s.; item le mescredy au soir au giste a Sablé et couchâmes en la ville et naux chevaux XII s. : item pour avoine acl)alé(î en la ville ])our naux chevaux desj)ensse le temps que len niist a compter IIII s. »
Le receveur mentionne également ce qui le concerne : (( Pour mes gaiges, 20 1. )), et plus bas, (( une pipe de vin )) ; (( pour faire cest compte et doubler en parchemin et en salere pour le clerc et despens XL s. )). Puis il reprend lau recepte de froment, » suivie de la(( misse ». Nous y trouvons une comparaison entre la mesure de Loudun et celle de Montsoreau : 3 setiers de celle-là valent 4 setiers de celle-ci ; et la mesure « sorelaise » est réduite, en compte, à celle de Loudun comme étant la jauge du lieu. Le revenu ou « creu en la gannerie don Coudroy ceste année » est de X setiers 1 provendier ; auquel il convient d'ajouter, pour diverses dimes, 24 bois, et 11 muys et 3 mines. Quant aux charges en froment, elles comprennent : « au curé de Suillé », chaque année à la St. Michel, 2 set. mine; au curé de Cinais, à la même époque 1 setier ; à Joh. Flori par ordre de M. Pierre de Sainte-Maure VI set. ; à Joh. Desunendres par ordre de Mons. de Rains IIII set.; (( pour apoainter les soacs pour l'année 2 bois ». Le receveur demande qu'il lui soit a rabatu » 19 setiers pour des modifications survenues dans le « revenu de la gannerie du Coudroy » et aussi « les dechez des blez ».
Le compte comprend ensuite le recette et mise pour le méteil, le seigle, l'orge et l'avoine, ainsi que les frais de culture des « ganneours », et une mine de seigle à Perot Gourdon « pour son salère de garder la pourte de la bariere de la St. Michel à la St. Joh. Baptiste,» et au même V provendiers d'orge pour a son
salrr<' de 1;iI)()III'(M' I;i ^'imiuM'ic du Coiidroy » pciidiiiil Icmrnic Icinps. Sous la iiil)ii(|U('(( a\ niiio), ou i<'iii;u (|U(; 1 s('(i(M' poiu' les {( coiilous de l'uyc pardcITaul d'oi^^c )) ; poui' le cIk'n al d(' l""l(»ii (iiii \ iii( au Coudiay !<■ luudi a\aul Pa(|U('s llcuiics cl y icsta 32 jouis, V hois. ; pour ceux (1(^ Mous. Durnias « don inatiu (pi(Ml\iutau Coudroy a Illl chevaux, 4 hois. ; pour' doux venues, une de Mous, (h' Clerevaux (4 l'autre de Mons. Reg. de Monlien entre hi S. -Vincent et hi Cliandeleur » k) (( pi-emier à 6 chevaux et le second à 4, VI hois ». Le compte se termine par la recette des noix, des chapons, dont 1 perdus, par « cause de fouines et mauvesses gens pilleurs )), des poules et brebis a vives et mortes » ; parmi les volailles, on remarque la mention de 5 poules per^dues a Sozé par (( pilleurs de Saumur et de Anglaes et de Gascoains qui onst fait par plusieurs foiz résidance ».
Le mois de juin ramène la fenaison, Tun des travaux des champs qui, avec la moisson, a le plus exercé la lyre des poètes et le pinceau des artistes. Cette année-là on commença à « fauchier le lundi après la St. -Jean-Baptiste » et le travail pour a fauchier, fener et charoier » dura longtemps, , car les prés de Doué, de Boulart et d'ailleurs avaient produit beaucoup de foin ; le prix était fixé à 10 sols l'arpent avec (( 3 jalaes de vin ». Durant une semaine on vit 16 personnes faner, à 12 deniers par jour et a sans vin » ; après les « faucheour^ 4) et les « f encours », viennent les gens qui s'occupent à « pourter, entasser et charoier le d. fain en la messon » ; on compte jusqu'à 40 et 50 personnes qui reçoivent par jour 12 deniers; enfin l'on amène le foin avec les charrettes ou avec « les bestes à trousse ».
Au mois de septembre, « la Sainte-Croiz » invite à (( avancer les terres, à mener etespandre les fumiers »
et, pendant plusieurs semaines, à certains jours il y a jus(iu'à 27 personnes, à trois sols par jour; la cueillette des (( noez )> demande 10 jours pour les « cuillir et faire », et puis l'on va « chaumer les chames (sic) »>, ce qui prend 16 journées à partir de la semaine (( devant la S t. -Denis ».
L'automne a jauni les feuilles et les rafales s'apprêtent à les entraîner dans une saral)ande qui présage l'approche de l'hiver. Déjà les vieillards s'installent au coin de l'âtre, cependant que les adultes et les jeunes vont travailler aux champs. A la campagne, en effet, point de trêve : aux travaux d'une saison succèdent ceux d'une autre saison. Avec la « Touz sains » commencent les « façons » des vignes. Les ouvriers, à la (( tasclie » ou à la journée, travaillent à « deschausier », les uns, celles de la Cha)30cière, d'autres, « le grand clous et les murgiers et environ le persouer ». Plus tard vers la « Saint- André », on se met à tailler, à raison de 18 et 20 deniers par jour. Les ouvriers sont nombreux et néanmoins la taille dure 78 journées, car le vignoble est assez vaste et la superficie atteint onze arpents.
Durant les journées d'hiver, dans l'aire delà grange, les pieds des bœufs, le rouleau ou le fléau avaient battu le grain ; puis, en bon père de famille, l'intendant le vendait, non pas à des intermédiaires accapareurs, — la spéculation était alors inconnue, — mais aux gens qui en avaient besoin par leur subsistance. Parmi ceuxci figurent le prieur de Pautillé et le curé de Seuilly. On en vient acheter de Seuilly, de Thisay, de Cinais, de Sessigny, de Lerné, de Marigny, de Rivarennes et d'autres localités. C'est vers « lamneuxf » que s'ouvre la vente d'après la mesure de Loudun. Mais il y en a encore du « vuyl » dans les greniers, et c'est par là que l'on commence au prix de 32 sols le setier. Plus
tard il iii(»ii((m^1,, a l;i sciiiaiiic cmpirs IicminiHccrc )>, on le vend à 40 sols je sclicr, puis ;i 50 sols; r;Milr(; atlciiil 10 sols le sel icr.
L('. J'ioiiKMil (( iiovcl » est l)aUii, vaiUK'' cl pivl, à vendre. Les pi'emicMs aclieleiirs soiil les (( r'eligioiis de 8iiill(' » (|iii en preniieiil S seli(3rs ])()ui'20 livr(;s. Il y (Ml a d(^ li\ r('* pai' suito du inarché l'ait « eu |)renant les vignes à l)in(M' )), (^t il est eot(i 12 sols le setier ; et d'autre, « 1(î luiuly (uiiprès laj)eute('li()iistc pour paier un bouxi' », dont \e piix est de 3 mines ou 6 l. 2 s. Il en est vendu à ral)l)é de Seuilly 2 setiers pour 8 livres, (( à 2 piceursdeLerné )) égalernent2setiers. Le seigle — il en est acheté par des « ouvriers en vigne » — se vend la moitié du froment, ou 2 livres le setier.
Les vignes réclament une autre façon « emprès la saint Vincent » et, durant trente-quatre journées, les ouvriers y travaillent, à 20 deniers par jour ; il s'agit de les (( descliausier, et de les pleier, )) et ce dernier travail est rétribué 22 deniers par jour. Pour ce qui qui est de les « béchier )), et « biner )), les ouvriers sont (( en taschc )), et ils sont à la journée de 20 deniers pour tailler et pour « faire pesseau )) ; d'autres fois, ils reçoivent « leurs salôres » en fourniture de seigle; les échalas sont pris dans les taillis de « Petit boaes et en Bergerolle )), ainsi qu'en la « Saulaye )). Le « pleon » qui sert à les attacher coûte 12 sols. Le mois de février et une partie de mars sont employés à ces divers travaux.
Les semailles sollicitent les soins du régisseur et des métayers. On va semer et couvrir les avoines. (( Le lundy vaille de kareme )) plusieurs laboureurs aident de leurs charrues, parce que a les bous de l'oustel ne puient tout accomplir le lal)our » ; ou bien encore on s'employe à (( semer les orges )), le vendredi « emprès la my kareme ». Et puis, « la semaine
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devant pacjucs flories et en suivant », d'autres s'occupent à (( arer », à « respandre les fumiers ». Nous voyons (|ue cette année Ton a semé, « en la gannerie du Coudroy », 4 setiers et 1 provendier de froment, 5 provendiers de méteil, 3 setiers de seigle, 4 setiers, un provendier d'orge et 5 setiers d'avoine.
L'été a suspendu des fruits aux arbres et, de ses doux rayons, le soleil les a mûris et préparés pour la cueillette. C'est fête au castel et au village, car le moment est venu de jouir du résultat des âpres travaux de l'année. Le raisin doré surtout a le privilège de mettre les gens en liesse. Mais, il importe de préparer la vendange, et il y a des travaux qui s'imposent à la vigilance du « chastelain ». D'ailleurs, le a persouer » a besoin de « reparacion. » Le « lundy devant lAcencion », Thomas le charpentier de Fontevrault et Jean Saly commencent àl « 'apareiller ». Ils « firent la viz et lescroe de neuxf et mistrent une selle neuve et 2 lians desouz le fust et estandre les jumelles et rejouaindre la met et faire des aguylles », et reçurent 60 sols ; il y eut à payer en plus 4 sols pour une livre et demie de « sef et un quartran et demy de oylle pour oaindre le viz et les croc», et deux hommes qui passèrent une journée à « délivrer le persouer et curer et oustre latre de desouz, 2 sols chacun ». La préparation des fûts marche de pair avec le reste. Le « lundy emprès la Trinité », il est acheté un demi-millier de (( merrien à vin », qui coûte 8 livres 2 sols 5 deniers, (( rendu à Chinon on vuyl marcheis » ; il convient d'ajouter 3 sols « pour le passer en une santine par deçà la Vienne », et 12 sols pour le conduire au Coudray dans a troys charetes ». Les tonneliers se mettent à l'ouvrage pour « empleier ledit mairien en pipes et ouvrer », à raison de 4 sols la pipe, à quoi il faut ajouter que l'on a acheté à Chinon, 60 « tourches » à
5 donici's I'iiikm'I 2 livi'<'s de (( sel" hiilii » poiii' <( Icdil, iniiirioii oiivicr ».
T.(^ V(Mi(li('(li (( (l(>\;iiil l;i S;iinl l^'^iihcr », nous voyons un ()U\ii(M' o('cu|)('' ;'i (( lici' deux pipes cl, une cuve », ccpondîinl (pic les l'cinnics a la I\,ocliici(>, la Saveli(;i*(3, la Monnicre, la lill(^ Ganbier, la B(îniere, hi Mcni(;ro, la Barand(î sont (Mnploy(H\s à a vendcngiei' », au piix de 12 deiiiors par joui', ot (\uo d'aulriîs travaill(3nt à ((fouler et vuyder les penicrs », à 2 sols par jour; un autre employé avec (( sa beste onze jonrn(''(\s pour aider à mener la vendange ». Lors(|ue le vignoble est éloign(>, le raisin est parfois vendu 'sur place; ainsi le régisseur vend (( au bouchier de Frontevaut III pourtonerées de vendenge creu en la diesme de Monsoreau, et les cuillit à ses despens », pour 100 sols. Nous remarquons qu'une pipe de vin était évaluée 5 setiers de froment. Not(3ns que cette année-là la récolte de noix fut nulle, parce que (( cuessit tout par la fortune don temps ».
Tel est le tableau que les documents nous retracent de la terre du Coudray au milieu du xiv^ siècle, à l'heure où la guerre de Cent ans déchaînait sur une partie de la France ses désastres de toutes sortes. A cette époque, nous l'avons vu, le château du Coudray appartenait à la famille de Sainte-Maure. Un des héritiers de Pierre II de Sainte-Maure est Charles d'Artois, comte de Pezenas et de Longueville, qui fut pris à la bataille de Poitiers en 1356.
Le Coudray lui échut, en même temps que sa femme, Jeanne de Beauçay, lui apportait le beau domaine de Champigny-sur- Vende et celui de la Rajace. Un acte de 1375 nous le fait voir en possession du Coudray. Victime d'une disgrâce, le seigneur fut contraint de vendre ses terres ; la mort l'em-
porta en 1385, et sa veuve inconsolable se retira à la Rajace, où elle décéda, en 1402, dans la retraite qui convenait à sa douleur.
III. — De la reine Marie à V ami rai de Bourbon
Dans le dernier quart du xiv® siècle, le Coudray devint la propriété d'une famille royale. Il fut acheté, vers 1380, par Louis V^\ fils du roi Jean et de Bonne de Luxembourg. Ce prince, honoré d'une foule de titres, parmi lesquels ceux de roi de Jérusalem et de Sicile, et de duc d'Anjou et de Touraine, épousa, en 1360, Marie de Châtillon, dite de Blois, fille de Charles de Blois et de Jeanne de Penthièvre. En vain prétenditil à la possession du royaume de Naples, comme fils adoptif de la célèbre Jeanne ; il mourut en Italie, en 1384, laissant deux enfants : Louis II, né en 1377, et Charles, duc de Calabre et comte du Maine.
La princesse Marie eut la tutelle de ses deux enfants et à ce titre posséda effectivement notre seigneurie. Un aveu du 7 février 1381 était rendu à « la royne de Jérusalem et de Sicile, duchesse d'Anjou et du Maine et dame du Couldroy, comme ayant le bail, garde noble et administration de Messieurs Lois roy des royaumes, et de Charles, ses enfants ». Une autre déclaration du mercredi avant la Saint-Simon, 1391, est également adressée à « madame la royne de Jérusalem et de Sicile ».
La princesse, attirée par la solitude du Coudray aussi bien que par l'atmosphère religieuse du couvent de Seuilly, visita, croyons-nous, son domaine, si elle n'y fit pas sa résidence au moins pour quelque temps. C'est vraisemblablement par son ordre que fut construite la curieuse aile, du côté gauche de la cour, dont les
liu'-îirnes ('Imihm'm's sont (I(*('()I'('m's (riiii semis de fleurs (l(^ lis et do l(3Ures M, initiales de- son nom ; les ll(;iirs (le lis ont ôt('^ in;u'telé(^s à la Uévointion. JMi onti'(;, Marie i\c> \hvU\p;n(\ f^vàiuV uuwo du roi R(uié d'Anjou, possédîiiton lN)it()u la soign(3uric d(i Mirabeau, ae(|uis(; d'lsal)ell(^ ('omt(\sse de- Roucy, on 1*^79, poui; J8,(J00 livrcîs d'oi', (*.t la, seigneuries do Loudun, ([wo Charles V avait donnée à Louis I'*' d'Anjou, en \IU)7.
Si par la pensée nous visitons le Coudray au printemps de l'année 1400, nous dennandons vainement à présenter nos hommages à la princesse, et nous sommes reçus parle seigneur Pierre de Bournan. Que s'est-il passé dans l'intervalle?
A la cour des princes d'Anjou nous distinguons de bonne heure les membres d'une famille appelée à un brillant avenir, celle des Bournan, qui doit son nom à un fief de Touraine dépendant de Cormery. A la suite d'une alliance avec la famille Pantin au xiii^- siècle, au lieu d'un lion, cette maison porta la brisure « d'or à la croix pâtée et alésée de gueules cantonnée de 4 coquilles d'azur )). A partir du xi^ siècle nous voyons Geoffroy de Bournan, puis Pierre et sa femme Boschière ; vers 1140, Pétronille, fille de ces derniers, entra au couvent de Fontevrault, et la donation, faite en cette circonstance, fut ratifiée par ses frères et sœurs, Fromond, Pierre, Milcende et Hersende. Au siècle suivant, nous rencontrons Emery et Guillaume de Bournan ou « Bornant )). Un Aimeri ou Aimard fait son testament vers 1270; il avait pour femme Agnès et pour enfants Philippe et Isabelle. Vers la fin du xiii^ siècle, les Bournan prirent pied dans le Chinonais et leur fortune grandit assez rapidement. En 1292, Jean de Bournan acheta des terres de Guillot Pouzin et de Vincent, qualifié seigneur de Montpensier, fief dont nous aurons à parler dans la suite. A son tour, Emery
de Bournaiî, dont répouse se nomme Agnès, le môme dont il a été question plus liant, acquiert des domaines de Macé de Montpensier (1301), de Massé Ballelort et de Pliilippe Mounet en 1317; à cette époque Emery est dit (( valet sieur de Montpensier ». Agnès, femme d'iùnery, lit également des acquisitions, notamment en 1330. « Le samedi veille de touz sainz Tan mil troys cens trente et oyct », Jean de Bournan vallet (( parroesse de Suyllé et Agnès sa suer, parroesse de sainct Berthelemer » font le partage des biens qui leur viennent de leurs parents. Ils décident que ce qu'ils ont dans le ressort de la chàtellenie de Loudun et de Montsoreau appartiendra à Jean, et que ce qui se trouve dans la chàtellenie de Saumur sera à Agnès, sauf la moitié de cinq quartiers de vigne « sis enlagravelle de Beigneux en Jusienne » , qui demeurera au frère. Dans la suite, Jean, seigneur de Montpensier, vendit àson neveu Emery, écuyer (1350-1354). Enfin, Jean fit une rente à Pierre Bessonneau son parent (1364), et Pierre de Bournan acheta la seigneurie de Montpensier de son. oncle André Bessonneau, chanoine d'Angers (1384-1394) Pierre préludait ainsi à la possession du Coudray.
Les circonstances étaient on ne peut plus favorables. Le trésor de Louis II d'Anjou était grevé de lourdes charges. Son fidèle écuyer Pierre de Bournan avait réalisé de précieuses économies qu'il était tout disposé à échanger contre de beaux domaines. Le prince et sa mère firent appel aux aspirations de leur « très chier et bien amé » serviteur et lui donnèrent à rente pour sa vie la seigneurie du Coudray moyennant 120 livres par an. Peu de temps après, pour reconnaître ses (( agréables services » et aussi pour « nécessitez et besoins », Marie et Louis d'Anjou vendirent définitivement le Coudray à Pierre de Bournan. L'acte de cession fut donné à Chinon le 15 janvier 1400. En raison
— /ir> —
(le l'intôrôt (|n'il i)rôs(nit(^ nous le (^itérons textiu^lU;-
(( M;ii'i(^ par la grâco do Diou royru^ (l(^ .llirloin (il da Si('ill(^ (lu('li('ss(*- d'Anjoii contcsse de ProvoïK'O, (1(3 lM)iirca((iii(V,, du Maiii(% do P\ inonl <'l dr Ivoucy ci nous Loys \)'A\- \{-o\\o iiK^snics o-i-hm» loy di'>< di/ royaumes d duc (ît coule dcsdiz duclu^ (*l vAmUvA. A tous ccîuIx (|ui ces 1res verront salut. Savoir faisons et (jue conie japieca nous Mario royne dessus dicte corne ayant le bail de noz en (Tans eussions baille a rente a nostre très cbier et bien ame escuier Pierres de Bournan le chastel, cliastellenie terres et appartenances du Couldray en nostre duché d'Anjou pour le priz et somme de six vings livres tournois de rente randans chacun an a recepte d'Anjou le cours de sa vie durant tant seulement et après ce pour aucunes roisons, Nous Loys roy dessusdit lui conscrvasmes la dicte baillée ainsi faicte comme dessus est dit par nostre très révèrent dame et mère madame la royne et tout de nouvel lui avons baille et conforme les dictes choses a lui ses hoirs et aians cause de lui a tousjours mes perpétuellement a heritaige pour le priz des dessus diz VP^ 11. tournois de rente nous faisans chacun an comme dessus est dit a nostre dicte recepte d'Anjou a deux termes divisez et desclairez es lettres que nous lui en avons données sur ce faictes par lesquelles peut apparoir bien aplain de toutes et chacunes les choses dessus dictes.
(( Et il soit ainsi que a présent pour aucuns grans nécessitez et besoings que aucun en est mesmement pour vraies et justes causes a ce nous mouvans, considerans aussi les très grans bons et agréables services que nous a faiz on temps passé nostre dit escuier fait chacun jour en persévérant de bien en mieux et espérant que fera on temps aucun, Nous conjointement et divisement avons baille et transporte et par ces pré-
sentes baillons et transportons au dit Pierre de Bournan ses hoirs et aians cause de lui toutes et chacunes les dictes choses, c'est assavoir le dit chastel, chastellenie, hommaiges, cens, rentes en deniers, blez, avoynes, terres labourables et inlabourables, bois, haies, prez, pastures, mesons, mezerilz, eaux, pescheries, garennes, chasses a toutes bestes, justice haulte, moyenne et basse telle comme elle y appartient et a accoustumé destre, et générallement toutes et chacunes les choses comment quelles soient devisees ou appellees appartenant aud. chastel et chastellenie dud. lieu du Couldray pour le priz et somme de douze cens livres tournois lequelle somme dessusd. nous avons eue etreceuedud. Pierres pour cause et vendicion de la d. rente de VP'' 1. t. dessusd.
(( De laquelle rente par la cause dessusd. il demeure quicte et descharge et par la teneur de ces présentes leu quictons et deschargeons et avec ques ce des d. XIP. 1. t dessus d. par nous receuz comme dessus est dit nous dotons et ensaisinons le dit Pierres du d. chastel et chastellenie et de toutes et chacunes les choses dessud. et appartenances a ce, et nous en desinstonset desaisinons, et promectons en parolle de royne et de roy conjointement et divisement de toutes et chacunes les choses dessusd. avoir fermes estables et agréables sans James par nous nos hoirs et aucuns aians cause de nous puissent rien y demander esd. choses ne en la d. rente dessud. et promectons lui guérir et garentir vers tous et contre tous, et si aucuns dommaiges avoit par notre defïault es choses dessusd. par defEault de garentise ne aultrement, de len desdommaiger ainsi que raison seroit ; en revocquant et anullant touz dons et afïermacions et promesses sy aucunes en avons faictes sus les d. choses a quelconques personnes que ce soit et encore par la teneur des présentes les revoc-
(jnoiis iimilloiis cl mcclons ;mi iiiciil, (*-t voulions non avoir leur (^llect non ohslniil (iucIcoikiucs Ifcs ou promesses do houclio ou aulroinonl (|u<^ en nurions l'ail. \\\ pour (';uiioll(^ ot S(MU'o1('' dud. Picrics sos lioiis (îI aians sn cause*, de leur <mi passer; i(îlles et si l)onn(;s Ic^itres obligacions et auli'es (jue len <mi pourrn, i'jiire et deviser et ((ue né(M)ssair(\s lui seront poui- eaus(; des choses dessudd.
(( Et en temoingeteerlillieaeioii de touteset ehacuiies les choses dessudd. (nous Marie royne) nous avons fait mectre a ces présentes nos seaulx et nous Loys roy dessus dit avons suscript de notre main. Donne en nostre ville de Chinon le XV'' jour de janvier lan de grâce mil quatre cens. — Nous Loys roy dessusd. ratit'fions et aprouvons toutes et chacunes les choses dessusd. et icelles avons fermes et es tables les choses contenues en icelles, escript de notre main Loys. Par la royne et le roy messire Jehan de Beuil, Jehan Dufresne. Ainsi signé. Scellée la dicte lettre de deux seaulx en queues doubles. — Geste présente coppie a este collationée a loriginal en la présence de Jehan Miron procureur de Mons. seigneur du d. lieu de Monsoreau et de Jehan le Maçon greffier des assises du d. lieu le VIIL' jour de décembre. »
(Signé) Le Maçon.
Le nouveau seigneur du Coudray apporta ses soins à donner une plus grande valeur à son domaine. Il entretenait les meilleures relations avec Técuyer Macé d'Andigné, a seigneur deGislemond, paroisse de Saint- Mars la Pille ». Il céda à celui-ci a l'hostel et appartenances » de la Bourdillière, paroisse de Seuilly, « en échange d'une foy et hommage lige et de 10 sols de service vis à vis le Coudroy )), avec 25 livres de rente à Noël ; en 1405, Macé d'Andigné vendit cette terre à
Macé de Beauveau ; on le voit également en rapport avec récuyer Beaudouin de Péquigné, seigneur de la Roche du Maine (1403). A cette époque, le chevalier Fouquet de la Rochefoucault fait Taveu de son a hostel de la Touche du Coudroy ».
Ce n'est pas à dire que la bonne harmonie ne fut parfois troublée par quelque différend. Au mois d'avril 1421, il s'éleva un « plait et procez » entre les seigneurs de la Roche-Clermault et du Coudray , au sujet d(î certains droits seigneuriaux, par devant la cour de Chinon, agissant « pour très excellent et très puissant prince monseigneur le Régent le royaume daulphin de Remoys, duc de Berry, de Touraine et conte de Poictou ». La demanderesse était « noble dame Marguerite Dauphine, veufve de feu messire Jehan de Bueil, jadis chevalier, dame de Marmande et de la Roche-Clermau », contre « en cas de-saisine » « noble homme Pierre de Bournan escuier siegneur du Couldray ».
Après une période de difficultés, un accord ramena le calme. D'après cet acte, « haute et puissante dame Marguerite contesse de Sanserre dame en son vivant de Meremande et de la Roche-Cleremeau et feu Pierre Doyré come consors obtindrent et firent exécuter une lectres royaux à l'encontre de Pierre de Bournan, sire du Coudray, par suite de ce qu'il « avait fait exploiz de justice es lieux du Rondoy et de la Bévronnière » et levé les cens « proulîit, rentes et revenus ».
Les seigneurs de la Roche-Clermault lui contestèrent ce droit et intentèrent une action. Ces derniers refusèrent au seigneur du Coudray les hommages qu'ils lui devaient à cause du Ronday. Quand a noble homme messire Jehan sire de Bueil, chevalier, fut venu à nopces avecques la fille de lad. madame la contesse » et eut ainsi le droit de la Roche-Cler-
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niaiill, I^i(Mi(^ I)()\ rc s'en ('l.iil :\\\r de vie ;i (r<''p;is, lîiissanl son lils l'Vniirois. ( )ii s(Ml(''sisl;i de (.oiitc poursuite (Ml l';i,v('ur (le l^icirc de MoiH'nan. Co pro.m'wr ;i('t(% du 18 juillet 1415, étnil le l':iil de Marp^uerit(MlîinH' do Mai'niaiide Daupliiiic la lillc, (( à prrscnl \(miv(! de Jean (\r liueil » et daine (1(* Maiinande et de la RocIh;- Clcrinault *. D'après l'accord intervenu le 7 mai 1421, la demanderesse renonce à toute action et a se délaisse delà d. complainte » : elle et ses successeurs tiendront les d. terres a au rc^gard du seigneur du Couldroy à une seule l'oy et homaige lige )). L'acte fut donné à Cliinon « par manière de Vidimus )), à la date susdite.
Cependant, le seigneur du Coudray sentait ses forces menacées par les atteintes de la maladie. Il avait toujours trouvé en sa femme Marie de la Motte Porcher le dévouement lé plus parfait : aussi voulût-il reconnaître cet attachement qui ne s'était jamais démenti. Le 5 avril 1426, avant Pâques, en la cour de Chinon, Pierre de Bournan, écuyer a maistre d'hostel du roy nostre sire », et son épouse pour « les causes à ce les
^ Dans l'acte invoqué , on lit : « De très noble homme vous Mons. de Montgauguier et du Couldray, Mons. Pierre de Sainte-Maure, tiens je Raoul de l'Isle du Bois lébergement de la Brivonnière avec les plesses et les clouaisons » et dépendances ; suit l'indication de diverses autres terres, dont « la garenne du conil et du lièvre » avec les cens et rentes, où l'on voit que Guillaume le Garennier tient du d. 9 arpents et demi de terre.
« Item je liens de vous mons. du Couldroy la sale du Rondoy qui joingt à la grange et à une meson neufve que je fais faire enceluy lieu » et au chemin « par ou l'on vait de la tour à Suillé, au vigne et doux du Coudroy, au derrière de la d. sale, îout corne la d. sale est longue » ; la tei"re aboutit « du coing à une bonne qui depert si come len dit le filz Pierre de Bournan de lad. ligance » et ailleurs « devers la maison à Guillaume le Garennier » ; ce qu'il lient à foi et hommage simple ; de plus une terre joignant le chemin par « ou l'on vait de Suillé à la tour devant la d. sale » : il lient celle-ci à foi et hommage simple et un « roucin de servige ». Cet aveu est du mercredi « après les octaves de la Chandleur mil IIP vingt et ung ».
mouvans » se firent donation u l'un à l'autre du premier deccddant au dernier. »
Pierre de Bournan ne survécut pas longtemps ; dans un aveu du 13 juin 1429 il n'est plus question que de la dame de Coudray. Il laissait deux fils Charles et Louis. Le premier, dit seigneur de la Bourdillière,par acte de 1432 vendit à Guillaume Ballan, bourgeois à Chinon douze livres sur la dite terre. De son côté, Marie de la Motte apparaît en maintes occasions. Tantôt a Messieurs de l'église d'Angers » lui baillent la ferme de (( certaines choses heritanses )) qu'elle avait vendues (1430) ; tantôt elle achète de Jean Foucault six sols de rente sur le pré Bazillard, acte dans lequel elle est qualifiée « dame du Couldray et de Montpensier » (1432) ; tantôt elle fait avec Guillaume Ballan une transaction par laquelle elle transporte à celui-ci la Bourdillière pour demeurer quitte des 12 livres de rente dont il fera foi et hommage au Coudray et « à grâce de réméré de neuf ans )) (1437) ; sur une pièce, relative au retrait lignager de ce domaine (1438), on lit : « la recousse faite des dites choses vendues par messire Loys de Bournan chevalier, seigneur du Couldray ».
Marie de la Motte Porcher ou Porchier vivait encore au printemps de l'an 1440. Le dernier jour de mars après Pâques, elle bailla à Macé Bouguereau, à rente perpétuelle moyennant 5 sols par an, « une cave séant es douves du Couldray joignant d'un cousté à la cave Jehan Barreau, et d'austre cousté à la cave Jehan Leclerc qui fut a Jehan Goullart ». La châtelaine avait cessé de vivre en 1445, époque à laquelle la succession est échue à « Louis de Bournan, chevalier, seigneur du Couldray, conseiller maistre d'hostel du roy ». Le 24 septembre de cette année, il fit une requête contre
le procuiciir royal oi M. (1(3 Monts(H'(3aii ;iii suj(;t (Jos droits (io sa c]iâtoll(3ni(3. Il ne so refusait pas d'ail l(3iirs k remplir ses devoirs de vassal : 1(3 18 octobre 14/1<S, il faisait aveu d(3 sou (( eliast(3l (^t a[)j)artenanees )> à Louis Chabot, (chevalier, seigneur de la Grève et de Montsoreau. En retour, Louis de Bournan recevait volontiers les hommages dus à sa châtellenie. Le 17 février 1446, André Hamart faisait au Coudray son aveu de diverses biens joignant aux terres du château. On y remarque entre autres choses, auxRaml)audières, 6 œuvres de terre chargées vis-à-vis de Taumônerie de Seuilly d'une rente de 1 setier de froment mesure de Seuilly et d'une poule, (( rendables au jour Saint- Michel » ; et, près la Routinière, une œuvre qui paie 2 boisseaux de froment de rente mesure de Loudun au curé de Seuilly, et enfin (( une place à faire maison séant en la première basse court du Couldray joignant au logeys Jehan Boutart )) ; il s'agit sans doute du (( fons )), occupé par (( les murailles )), que nous avons vu vendre en 1439. A cette occasion nous rappellerons que les sceaux à contrats de la châtellenie portaient (( une croix pattée, cantonnée de 4 coquilles )), que D. Housseau a pris à tort pour des alérions.
Le châtelain du Coudray s'en remettait parfois à son parent le châtelain de Montpensier du soin de traiter ses affaires. Le 10 janvier 1447, (( n. h. Jacques de Bournan escuier seigneur de Montpensier )) au nom de (( n. h. Loys de Bournan, chevalier seigneur du Couldray )) fit un échange (( avec Martine vefve de Jacob le Levandier, Blanc et Jehan les Lavandiers enlïens du d. feu », de Seuilly. Ces derniers cèdent 5 œuvres et un demi arpent, terre (( signée par deux bonnes » et située près la Herberdière ; le seigneur du Coudray donna, en retour, 4 œuvres de terre à la Lardière et une œuvre de vigne (( dedans le grant clouz du
Couldray ». Les témoins en la cour du Coudray sont (( Athenaz Carado, Jelian Rochier Guiton, Jehan Damon, I^sticnne Dubin,Estienne Herbert, Jehan Frebour, Perm le Gallez et autres ».
Louis de Bournan, à l'époque où nous sommes arrivés, jouissait d'une brillante situation et était tenu en haute estime à la cour du roi René d'Anjou dans les actes duquel son nom apparaît souvent. Celui-ci avait hérité de la confiance que son père Louis II d'Anjou témoignait à son conseiller. On sait que René n'était pas en Touraine au moment de l'entrevue de Charles VII et de Jeanne d'Arc à Chinon, et qu'il rejoignit l'armée française à Reims, le 16 juillet 1429, après avoir quitté le siège de Metz, auquel il prenait part avec son oncle Charles de Lorraine. Nous ne saurions dire si Louis de Bournan se trouvait, à cette heure, à la cour de Charles VII, sur les bords de la Vienne, ou bien aux côtés de René d'Anjou, à Metz.
Quoi qu'il en soit, le seigneur du Coudray, déjà conseiller et maître d'hôtel du prince, fut un des premiers gentilshommes honorés de l'ordre du Croissant que le roi d'Anjou fonda en 1448 et dont les chevaliers ont leurs armoiries et leurs noms conservés à la Bibliothèque nationale (Ms. fr. 5225). René le nomma capitaine des Ponts de Ce et lui fit don d'une maison à Saumur, rue d'Enfer. Ce n'est pas tout ; le duc d'Anjou donna à son conseiller la plus haute marque d'estime en le nommant gouverneur de son petit-fils Nicolas d'Anjou. Ce dernier, fils de Jean, duc de Lorraine, devait mourir sans postérité en 1473. En qualité de gouverneur du prince, le seigneur du Coudray signait, le 7 février 1457, avec Jehan de Champgirault, une quittance de 800 livres délivrées sur l'ordre du roi René pour la dépense de a Mgr Nicolas d'Anjou et de mes-
soigiuuif (^1; (lîunc Mrwr. cl .Icmiiik' (i(ï Loiriiine )). Un cluunlx^llnii du roi, .Icaii de .l.imix's ou Cll;lInl)(^s, (H;nt niois scii^iicur (1(^ Monlsorcnu, (•liâi(^ll(;iii(' donl rclovail la invr du ("oudiay cl (|ui (dl('-in(*^iii(3 d(';p(;iidait du château do k^auinur, au diu*. d'Anjou. Dans un a-vcui faii ])ai'Cliand)('s au roi Rcnc(in IIGG, ou Noil, entre autrt^s vassaux : « M'"'' Loys de Bournan, elievali(H', mon lionune diï loy lige avocques les loyaux aides, à cause de son cliastel, terre et seigneurie du Couldray )).
Nous venons de lire le terme officiel de cliastel. On se demande tout naturellement à (|uelle époque il convient de rattacher les origines du château. S'il faut en croire la plupart des auteurs, le monument est l'œuvre des Bournan. En 1400, écrit un historien, (( on ne trouve pas trace de l'existence d'une forteresse ou demeure féodale ; il est donc probable que le domaine ne consistait à cette épo(|ue qu'en terres et bénélices. Pierre de Bournan se met à Tœuvre et c'est de lui que datent les premiers travaux commencés en 1401 ; ils se poursuivent durant 40 années consécutives » ^ C'est là une assertion sans fondement qui ne tient pas devant les documents authentiques, grâce auxquels nous savons quelque chose de l'existence et du caractère du château à la fin du xiv^' et au commencement du xv^ siècle. Un procès va nous renseigner tout à la fois sur le « cliastel » et sur les droits et coutumes en usage.
Vers le milieu du xv« siècle, le seigneur de Montsoreau entreprit de contester au seigneur du Coudray le titre et la jouissance des droits de châtellenie. On rédigea un mémoire de part et d'autre et une enquête fut ouverte au printemps de 1458. Elle fut conduite par
^ Vial-Noé, La Vie au château, p. 29.
(( Jehan Lemaczon greflier et enquesteur des assises de Montsoreau » assisté de Philibert Auger, « conseiller en court laye )).'Elle eut lieu le 6 mars et les jours suivants durant lesquels on entendit plusieurs témoins dont les dépositions s'accordent à constater pour le Coudray la possession et Texercice du droit de châtellenie. L'enquête sur papier fort in-folio ne comprend pas moins de 20 pages et de 31 articles.
— Jean de Grainville écuier demeurant paroisse de St-Jehan de Thizay, âgé de 60 ans environ, déclara (( qu'il est natif du pays de Normandie, que environ XL ans il s'en partit du d. pays pour la fortune de la guerre qui lors avoit tout au d. pays et sen vint demeurer es parties de Touraine et d'Anjou; et que XXXV ans ou environ il eut bien cognoissance de feu noble Pierre de Bournan escuier seigneur de la terre seigneurie et châtellenie du Couldray, que luy qui despouse vit et congneut et fut son serviteur en ofïicîe de recepveur et chastellain en lad. seigneurie du Couldray par le temps de quatre ans, lequel il dit avoir esté notable homme menoit bien grant estât estoit maistre dostel du feu roy de Secille vivant grandement, et a cause de la sucession du d. feu Pierre de Bournan est escheue et advenue au d. chevalier la d. terre et seigneurie du Couldray et en est de présent seigneur et detempteur, dit que la d. terre et seigneurie du Couldray de tout temps et d'ancienneté est censée et repputee estre chastellenie et pour telle la tient luy qui despose parce quil dit que au d. temps de XXXV ans il y avoit lors forteresse belle et bonne et notable a pont leveys, doves, barbequannes et que pour la defïence et garde dicelle il y avoit cappitaine et plusieurs gens du pays de environ qui se retiroient en icelle pour la fortune de la guerre, aussi y avoit pour la garde du d. chastel guet par nuyt que
les sul)^i(V, ci cslnystlii d. lien dcCoiiIdniv y f;iis()iciil , ciliiv (lui dcspoiisc y II vcii plusieurs (\('Si\. s[i\)<^'n'\/. y vcMiir l'aire \r d. <^'U(^1. chascini eu sou niDc cl icculx (|ui dcsiailloicul dcNcuir aud. i>ucl il les a ncu iiic1,i(; c\s dollîuit et pour le dclïault les l'aii(^ poicr huneiido)).
Il ajouta (|U(i Picirc do Hournau a\ait ac(juis cotto terre de la dame de Beauray, (ju'il a vue p(Midant son oilice tenir les « petits plez » les uns de 15 jours en 15 jours et les autres de mois en mois où Ton « congnoissoit de toutes actions personnelles au desoubz de LX soulz )) ; il a vu les marchands forains y comparaître et lui-même, depuis lors, y a a fait ajourner plusieurs personne )). Et « au lieu du Couldray y avoit de ancienneté grant et notable cbastel ouquel les subgiez faisoient guet et garde, come dessus a despose, et en partie duquel cbastel le d. feu Pierre de Bournan et le d. cbevalier son fils ont depuys fait faire bastir et construire portai fermant a plancbe et pont leveys, grosses tours environ dicelui, grans salles et maisons qui sont garnies de doves et marchecolleys ».
Interrogé s'il y a « au d. lieu de Couldray cbemins peageaux dont la congnaissance appartient au d. seigneur des delitz faiz en iceulx )), il répondit que pendant sa fonction de châtelain « en ung chemin qui vient du d. lieu du Couldray a Loudun ung appelé Perin Tiephaine destroussa ung meignen et luy housta une bourse qu'il portoit en laquelle il avoit des coutences pour lequel cas il fut mys es prison du d. lieu du Couldray confessa le cas et depuys en fut envoyé par paye damende. Aussi dit que pour pugnir les delinquans du dit lieu du Couldray y a veu des le d. temps de XXXV ans et encores a de présent justice patibulaire qui est faite et encores est de présent a troys pilliers en signe et demonstrance de justice a seigneur chastellain. ))
Jean déposa que, au Coudray , (( oultre loffîce de chastellain y a juge ou seneschal qui tient ordinairement les assises du d. Couldray par troys ou quatre foiz en lan ou par aultre temps que bon luy semble, qui a cognaissance de toutes actions qui escheent devant luy tant criminelles (|ue civil les ».
Il certifia que le seigneur du Coudray à cause de sa cliâtellenie a droit de prendre et toucher par an (( pour chacune brebiz qui pest et prent sa pasture et grans chemins tant peageaux beageaux que voisineaux c'est assavoir pour chascun mouton ung denier, et pour la brebiz maille et d'iceluy droit a veu user le d. seigneur. Et iceluy devoir le d. desposant bailloit a prix à certaine somme de deniers a certaines personnes. Et depuis par plusieurs et diverses années, il a veu les sergens du d. Couldroy les aller demander par les maisons ou estoient les d. brebiz et moutons : le dit droit est appelle segreage et se levé es paroisses de Saint-Germain, Cousiers, Cynais, Lerné, Suyllé et Thizay. ))
Il poursuit qu'il a connaissance de répression pour delits commis sur ces chemins, notamment (( en ung grant chemin estant près le lieu de la Bourdillière par lequel Ion vait de nostre dame de Rivière a Candes», et avant d'être châtelain, il eut connaissance qu'il fut « tué et occis ung petit enflent en ung chemin par lequel Ion va de Cande a Loudun près le lieu de la Gousonnière, et pour ce le d. seigneur de Couldroy y envoia feu Naudin Guernier sergent qui depuys luy rapporta qu'il lavoit levé ledit petit enflent et baillé a ses parens pour le faire enterrer )). Enfin il dit que « pou de temps après qu'il fut institué chastelain du Couldroy feu Jeh. Paumart lesné pour lors sénéchal du d. lieu linstitua tabellion du d. lieu et de luy prinst le serment loyallement sy porter au d. office )) ; il a fait
contrais (iiicl a scellé des « sceaux du Couldroy » vÀ (juaiit au (( pioiilTil et esuioluineul, » il <'n h;» il lait partie à a l'eue noble danioisellc Marie de iN)rclierc eu son vivant leninie du d. l'eu IMerre do Bouinan (|ui avoit le gard(^ des d. seaulx; (it dej)uys (;u a vcmi passer a l'eu Jehan Herart Jehan Lemoyne notaires soubz les d. contraz par plusieurs et diverses foiz )).
— (( Jehan Rocliier laboreur demeurant a Suille cage de LXXIII ans ou environ, dit qu'il est natif de Suille où de tout son temps a demorc et que des le temps de son jeune eage il se recorde bien que au d. lieu du Couldroy y avait place forte pont leveys, avecques une tour carrée qui portoit le d. pont leveys, et en iceluy temps ou environ il vit ung appelle Fretart qui se disoit et se portoit estre cappitaine et avoit la garde de la d. place de par la feue dame de Baucay qui tenoit lors la d. place, au lieu de laquelle tour carrée a este depuys fait et construit de neuf un portai avecques tours et grans maisons et edilïices partie desquelles sont marclncollees, lesquels edifïices il dit que feu noble homme Pierre de Bournan et messire Louys de Bournan a présent seigneur du d. lieu ont fait faire chascun en son temps. » a Et dit cjue depuys XLIIII ans enca quoy que ce soit depuys le siège de Chinon il a veu les subgiez du d. lieu du Couldroy faire guet et garde au chas tel du d. lieu et lui qui despouse durant les guerres se retraioit avecques ses biens au d. lieu, il y faisoit souventes foiz le guet, et aussi il dit que depuys XXX ans il a fait paraillement le d. guet au d. chastel pour ung nomme Tesvet de Morant a Cousiers come subgiet du d. lieu du Coudroy, et plusieurs des autres subgiez il a veu contraindre a aller faire le d. guet au d, chastel par Jehan Goullart et par feu Huet Dorgepau chascun en leurs temps
cappitaines et gardes du d. lieu, et iceulx qui y delîaillerent les mètre en defîault et pour le d. diffault leur faisoient poier pour chascun des d. dclîault XX d. ou II s. VI d. »
Rochier, du vivant de la dame de Beauçay, a vu un châtelain - nommé Martin Laurens tenir les (( plez de la seigneurie » de 15 jours en 15 jours et aussi sous Pierre et Louis de Bournan ; il y a 40 ans environ il connut Jehan Paumart l'aîné comme sénéchal et juge du Coudray. Pour le droit de potence il dit que « longtemps et duquel il ne se recolle il ouyt dire aud. lieu de Suille et Couldroy que au Couldroy y avoit justice patibulaire et que XV ans, corne luy semble, il vit lever une justice à troys pilliers de boays au lieu appelle Bour en la paroisse de Cynays de par le d. seigneur du Couldroy, et en icelle vit pendre et estrangler une truye qui a ce avoit este condempnée par la justice du Couldroy qui avoit tué et occis ung enflant, et depuys a veu icelle justice^cheoiste et tumbee et icelle reffaire a troys pilliers de pierre aud. lieu de Bour ou lieu propre ou se vit la justice levée a troys pilliers de boys )).
Il attesta depuis plus de 40 ans l'exercice du droit de segreage a Seuilly, le Coudray et ailleurs aux environs, dû « a cause des brebiz et moutons pessans es grans chemins estans au dedans des fins et mectes de la seigneurie du Couldroy », droit qu'il a vu affermer à plusieurs ; en outre le seigneur est « en possession et saisine de prandre et lever les espaves qui sont trouvées tant es grands chemins que ailleurs en sa seigneurie )) ; il a vu, y a 30 ans, le sergent Naudin Guérinet couper des bois au ^rand chemin qui « tand de Chinon à Bournan » ; à la môme époque, il a ouï dire que le Coudray avait (( droit de coustume de péage et acquit de toutes denrées et marchandises passans et
trospassiins par U^s (iiis cl, incc.i(^s des clK'iniiis en hid. s(Mgii(uirio », droit (jui lui allVriiK' |)ar l^icnic. de, lioiirnaii k Sarrazin, demeurant à Tliizay ; et à ('(it (îlîet il a l'ciinaniué en un grand elHiniin, à eiiviioii iiii (|iiart de lieue du Coudray, « un(; billecte (jui estoit signe et démonstracion dud. péage », endroit où il a vu payer par les a subgiez qui passoientet nienoient leurs vins hors la seigneurie ». « Et est ce (piil despouse des faiz contenus esd. articles sur iceulx dilligemnient enquis et interroge ».
— Estienne Reliier « laboureur de beufs », âgé de 63 ans, né à Seuilly où il demeure, a « pleinement » connu « feu noble homme Pierre de Bournan escuier », le receveur ou châtelain Micheau Guillon et ensuite Jehan Lefebvre, dit Leclerc, Jehan de Granville, Jehan Berart, Jehan, Lemoyne, Geolïroy Gervàise, « qui encores de présent est au Coudroy », et Athelin Denex « chascun en son temps ». Il a vu tenir les a petiz plez » de quinzaine, et il y a environ 40 ans, le sénéchal Jehan Paumart l'aîné tenir les assises. Il y a une vingtaine d'années, il « vit les charpentiers qui faisoient la chapuse de une justice levée sur un bout a troys pilliers de boays », au lieu de Bour, à Cinais ; il y a vu pendre une truie et « crier la justice » et (( ung hault justicier que len disoit estre venu de Saumur ». Le seigneur a droit « de seaux a conctratz et notaires jurés », et jadis, à ce titre, feu Jehan Berart notaire (( luy passa les accords dentre luy et Hamlet Micheau et Guillaume Micheau ses nepveux, de certaines chouses heritaux dont ils estoient en débat ».
— André Hamart, laboureur, âgé de 53 ans, né à Turcan et venu au Coudray à 15 ans « en qualité de varlet a garder les bestes ». Alors il accompagna par plusieurs fois le feu sergent Guerrier qui l'emmenait pour être « son reccord a veoir faire ses ajournemens ».
Au surplus, il confirme les différentes dépositions précédentes sur les divers droits du Coudray.
L'en(|uéte se poursuivit le 7 mars. J(ihan Lefevre dit Leclerc, âgé de 62 ans, né à Saint-Jean des Courtilliers et demeurant à Seuilly, comparut. Il y a 46 ans, (( il s'en vint demorer au Couldroy avecques feu noble homme Pierre de Bournan escuier lequel estoit noble escuier né et extrait de grant et notable lignée, estoit seigneur du chastel et terre du Couldroy ». Alors le seigneur « bailla le desposant a demorer avecques feu Huguet Dorgepau escuier qui avoit la garde du chastel et des prouffiz et revenus lesquels il recepvoit et partie diceulx il empleoit es reparacions dud. chastel et ailleurs )) . Quand, il y a 17 ou 18 ans, Pierre de Bournan mourut, il laissa le domaine à son fils Louis. Lefevre affirma les droits susdits, en particulier celui des plaids qu'il a vu tenir plusieurs fois, notamment par Micheau Guillon. Comme « chastellains » au temps de Pierre de Bournan, il mentionna Jehan de Gran ville, et, du vivant de Louis de Bournan, Fromaget, Jehan Berart, Jehan Talreau, Jehan Lemoyne et Geoffroy Gervaise.
Du temps de Dorgepau, (( cappitaine et garde du chastel », il a vu au Coudray « faire guet par nuyt par plusieurs des subgietz » ; maintes fois le déposant a été à Souzé,Pernay, Cousiers, Montsoreau,Cumelles, Lerné, la Rancheraye et autres lieux de la seigneurie pour ordonner aud. sujets « qu'ils venoissent faire le guet aud. Coudroy et leur bailloit et assignoit les jours pour y venir faire le d. guet ». Depuis, lui, comme (( chastelain » a exercé ces divers droits, en particulier les droits judiciaires et péageaux et il vit (( plusieurs marchans qui passoient et trespassoient par le chemin qui va de Chinon a Lodun et venoient poier lacquict de leurs marchandises ». Pour ce qui est du
droit (\o so^roapfo a on r'jiison du palnrapfo que les hral)iz foni os ^r'îins chciniiis », il s(^ lôvo (hms h^s paroiss(?s do Lomé, Coiisiois, (jinais, Tliizjiy ot l(;s villaf>"os d(^ CiniK^llo, (l(^ la liaiioluu'ayo ot d(^ la Gardo, ot lui-inrinc l'n, doniK* à lor'iiK^ coiniiK^ r(;oov(Mir' du Coudinv. \\\\ ouii'o, du vivant d(; Pi(irro do Bouniiui, il vit (( coppor oortiiins gros ohosncs on ung grant vi(;l cliomin soant pros Frontovault par lequel Ion vait do Lorno aud. li(Mi », ainsi (piVn d'autres grands oliomins" de la ehâtojlonio, ot les emmener au Coudray ; il confirma aussi les droits do contrats, d'épaves, a de lever les corps morts es grants chemins, » le droit de péage ot autres sus mentionnés. « Et est ce quil despose du contenu os d. articles et des autres precodans sur ceûlx par nous interroge et deuement enquis. »
Signé : Le Maçon — Augier.
Il ressort do ce document que dès la fin du xiv^ siècle et le commencement du xv*', le Coudray était une maison fortifiée avec tours, douves et pont-levis et qu'il jouissait des droits seigneuriaux qui convenaient à une terre de cette importance.
De bonne heure, à l'ombre du castel du Coudray, à l'instar des autres forteresses du moyen âge, on vit se grouper des habitations, dont le lien de dépendance vis-à-vis du seigneur se fortifiait encore par la protection que les gens trouvaient, durant ces épaques troublées, derrière les murs du donjon. Dans la suite ce groupement va diminuant jusqu'au jour où les châtelains nous apparaissent comme possesseurs de tout le domaine environnant leur château. Au xv^ siècle, il y avait encore quelques-unes do ces maisons, notamment « dans la basse-cour de Couldroy ». L'une appartenait à Pasquier Judeaux, une autre à Pierre Boutart ou Boucart, et une troisième
était à Guillaume Pigcault, prêtre ; cette dernière, séparée de la précédente par « une petite ruete )), payait au Coudray une redevance de 7 sols 6 deniers, à Noël. Pigeault vendit la maison à Michel Suart, lequel, en la cour de Montsoreau, le 25 mai 1439, revendit à Guillaume Bérart, fils de Jean Bérart, « le batissement des murailles et charpenterie avecques le fons )) ; le prix était de 15 livres tournois et la vente se fit en présence de Jacques de Luigné, curé de Seuilly, de Jean Bérart et de Jean Rossigneul.
Le 3 décembre 1448, Jean Chastaing et Guillaume Odin de Seuilly vendirent à Jean Lemoine, « clerc » de la paroisse, « une maison couverte de chaume en la basse court du Couldroy, joignant d'une part à la maison Guillamme Bérart, ung mur entre- deulx et d'autre part à la maison de la Forge ou demeure à présent Pasquier Judeaulx )) et chargée de 5 s. de rente à Noël envers le Coudray; la vente est faite pour 10 1. en présence de Jean Nourrisson et de Jean Tiron. Le 10 février 1458, Lemoine céda la maison réparée au seigneur du Coudray pour la somme de 23 livres qu'il reçut de la main de Girardin le Maire. Jean Lemoyne, a clerc )) de Seuilly, acheta des domaines pour le compte de Louis de Bournan, en particulier, de Jean Regnault, un demi arpent de terre à la Boutinière, pour 4 1. 10 s. Le 23 février 1453, Julienne, veuve de Denis Hubert, et Janine, veuve de Perrot Hubert, font l'aveu à Louis de Bournan pour un arpent de terre avec (( mezerils caves jardin et vigne », à Bois-Neuf, joignant (( au jardin de mon d. seigneur, appelé le jardin de la Fuye », pour lesquelles choses ils donnent 21 1. de froment, à la saint Michel, au seigneur de la Roche- Clermault. Dans un acte du 2 janvier 1453, où il est question d'une difficulté relative à une rente de 17 s. sur la terre de Cumelle, on observe associés
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dans r;ilïair'(' les noms de (( Loys de lioiiniuii, cliovalior, soigiKun- de Couldi'oy, de J;i('((U(îs d(ï lioiniian, do Rolxu't (1(^ HoiiiiiMii csciiicus, d(^ Andtô de lîoiirnan, d{'' Jehan Le Mac/on, ni(\ssir(î Jehan (JouHon j^rel)trc, Piei'r'(», F()nch(M, 'ilionias IhiMoys, Jehan MiclK^let, Jehan l<\)nrni(M', Jehan Cordi(U', Isslienne. Mabilly, Pierre Noinuint, Pierre Pichoys, Philippoii I);i/iii et Jacquet Prenaiili. Dans un arrang(3nient du 11 juillet 1462, lesGuérinet, une des familles d(i roturiers les plus à l'aise du pays, cèdent à Etienne Garnier divers biens dont « une cave en la douve du Couldroy, (jui est chargée de 5 s. de rente envers le seigneur ».
Au cours de Tannée 1459, il s'éleva une difficulté entre Louis de Bournan, seigneur du Coudray, et les religieuses de Fontevrault, dont l'abbesse était alors Marie de Bretagne. Le premier prétendait sauvegarder son droit de « péage sur les denrées et marchandises passans par les chemins péagaux de la chastellenie », ainsi que « la garde, tuition, deiïense et coûgnoissance des grands chemins », notamment sur le (( grant chemin près le boys d' Aril et la montaigne de Monpensier », droit qu'il exerce depuis « 60 ans continuels ». Les religieuses, de leur côté, « avoient fait construire et édif fier deux estangs turcies et chaussées » près le bois d'Aril, en retenant les « eaues qui illec avoient acoustumé de descendre et affluer de plusieurs parties », en sorte que « le chemin a l'endroit des estangs est submergé deaux » et impraticable. Le seigneur du Coudray attaqua le couvent en vue de couper court à cet état, funeste à sa propriété.
Une transaction à l'amiable intervint le dernier jour d'octobre, par l'organe de Etienne Mabille procureur de Louis de Bournan, et de Jean Barré procureur du couvent, l'un et l'autre demeurant à Saumur. La
transaction portait que « lesd. estangs, turcies et chaussées en la forme qu'ilz sont encomancez soient parachevez et demourront pour lavenir au prouffit des religieuses de Fontevrault qui pourront, si bon leur semble, faire ung moulin ou plusieurs a meuldre blez ou autres choses au bout et à la destente desd. estangs et chaussées » ; mais elles seront obligées de tenir « la chaussée et voyes en sorte que Ton puisse y aller a pie a cheval a charrestes et chevaulx chargez et autrement deuement comme par voye et grant chemin délivre et publique )) ; et sur ce chemin (( tant en long que en large lesd. seigneurs du Couldroy joiront de leurs droiz de péage et acquit de denrées, des droiz de haulte moienne et basse justice des deliz faiz, des espaves, forfaictures, aventures » et de « tous les autres droiz que ung seigneur chastellain puet user es grans chemins assis en sa chastellenie ».
On n'est pas fixé sur l'époque précise de la mort du seigneur du Coudray, mais on peut la conjecturer assez exactement. On le rencontre dans une pièce du 7 novembre 1470 avec le titre de a conseiller et maistre d'hostel du roy et seigneur du Couldroy )) ; et, dans un acte du 18 mars 1473 il est dit décédé.
Louis de Bournan laissait sa femme Jeanne Sarrazin, qui passa un acte le 22 décembre 1474, et son fils Charles, écuyer, qui, le 15 juillet 1476, fît l'hommage à Jeanne Chabot, dame de Montsoreau, comme héritier du défunt. Nous ne saurions omettre de mentionner Jeanne de Bournan, dont la beauté fixa les regards et dont la faiblesse fit la maîtresse de Charles P"^, duc de Bourbon et d'Auvergne. De leurs relations naquit le bâtard de Bourbon, qui devint comte de Rousillon et amiral de France, et épousa une fille naturelle de Louis XI, Jeanne de France, laquelle fut légitimée l'année même de son mariage.
— Of) —
IV. — L'cunrfal de noiirlioti et la ju incesse Jeanne
Le Coudray était dcistiné à passer entre des mains princières et ([uasi-royales en la personne de Louis de Bourbon, sans d'ailleurs sortir de laniaison de Tiournan. Charles L'', duc de Bourbon, arrièi(;-petit iils de S*. Louis, outre ses enfants légitimes le duc Jean, le cardinal Charles et Pierre de Beau jeu, eut un fils bâtard de Jeanne de Bournan. Louis — c'est son nom — était doué de qualités brillantes qu'il mit d'abord au service de la Ligue du Bien public. Légitimé en 1463 et réconcilié avec Louis XI, au rapport de Commines, il devint l'un des familiers du souverain, qui le combla de faveurs. Grâce à ses services diplomatiques et à sa valeur militaire, Louis de Bourbon fut crée amiral de France et gouverneur de plusieurs places. Son frère Pierre de Beaujeu avait reçu la main d'Anne, fille de Louis XI; à son tour Louis s'unit à Jeanne, enfant naturelle que le roi avait eue de ses relations avec Marguerite de Sassenage. Le mariage fut célébré au mois de février 1466.
A la tête d'une fortune considérable, Louis de Bourbon fut un protecteur éclairé des arts et le Coudray n'eut qu'à se féliciter des embellissements dont il fut l'objet de la part du prince et de sa femme, douée elle aussi d'un goût prononcé pour les œuvres d'un beau caractère. Louis, tenté par l'étendue du domaine du Coudray, en fit en quelque sorte le siège par l'acquisition de propriétés dans le voisinage. Il commença par acheter de J. de Bournan la terre de Montpensier et, moyennant 3,000 livres, obtint les deux tiers des maisons et dépendances (1464), qu'il
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augmenta bientôt par une série d'acquisitions faites sur J. Boireau, Jeanne Sarrazin et autres (1464-1482).
(( L'hostel )) des Bournan ne tarda pas à se tranformer. Louis fit bâtir un grand corps de logis allant de Test à l'ouest avec une superbe façade au midi. Malheureusement ce château est en partie ruiné; mais la portion considérable du centre de l'édifice attire l'attention de l'antiquaire et de l'artiste, qui consentent à alîronter les chemins difficiles à travers champs. Le bâtiment principal se composait d'une vaste salle de plus de dix mètres de longueur et, à cette heure, l'effondrement des planchers fait que l'on voit suspendues dans le vide les cheminées des trois étages surplombant celle du rez-de-chaussée ; cette dernière en particulier était fort élégante. Aux deux extrémitésdes restes de cheminées ont également survécu à la mutilation. Du côté du midi un escalier évolue, selon la coutume d'alors, dans une tourelle à pans coupés et, du côté du nord, une robuste tour à deux étages accuse le caractère primitif de la construction. La couronne de mâchicoulis est ornée de gracieuses arcatures de style flamboyant que nous retrouverons au Coudray et qui sentent bien le deuxième tiers du xv^ siècle. D'ailleurs le blason de Louis de Bourbon (de France avec la barre de bâtardise), entouré du collier de l'ordre de Saint-Michel fondé par Louis XI en 1469, se montre en plusieurs endroits de manière à ne laisser aucun doute sur le nom de l'auteur de cette imposante construction, ignorée des touristes et des archéologues.
L'amiral, en possession de revenus importants, savait, à l'occasion, être utile au moins aux membres de sa famille. Nous en avons la preuve dans ce reçu, de la main de son frère, l'archevêque de Lyon : (( Nous Charles de Bourbon arcevesque et conte de Lyon pri-
mat do Franc(^ confossons avoir" ou i)t nîceu do nostr(î tn\s ('hi(M' ri (i<\s ainô l'r'ôr(*. I(^ oonio (1(^ Roussillon admirai do ^VaIl('(^ la somme; do "doux niillo osons dor ooiii'îuii (luil nous a proslc a nostro graiit besoin^ ot noccssito et oo par la, main (l(^ l^(*f^nô Fu/oillor niaroliant d'Amhoisc; la([U(^llo somnKi do 11'" osons dor courans lui promootons rondn^ et restituc^r a sa rocpioste son!)/ liypotliô([uo et ohligaoion de tous moz biens presens ot advenir queieoncjuos. Kn tcsmoing de ce nous avons signe ces prosentes de nostre signes manuel et scellées de notre scel, le XIX*' jour d'aoust l'an mil quatre cens soixante douze. (Signé) Charles. » Les prêts n'empochaient pas Louis de Bourbon d'avoir de quoi étendre ses domaines à Seuilly et dans les environs. Tantôt l'amiral conclut un arrangement avec l'abbaye de Fontevrault au sujet « des estangs de Montpensier )) et autres terres (1473-77) ; tantôt, de concert avec « Jehanne de France )) sa femme, il achète des terres, des prés ou des rentes en nature (1474-78). Le 17 avril 1478, « messire Loys chevalier bastart de Bourbon, conte de Roussillon, seigneur de Montpansier, admirai de France », fit un échange avec Aymar Lebrun écuyer, seigneur de Villiers-Boyvin, et sa femme Françoise Boyvine. Le premier cédait une pièce de bois de trois « euvres » environ « séant en la sepaye près la fenestre dud. escuier )) ; celui-ci donnait en retour deux morceaux de terre, l'un de depx arpents et, l'autre, d'une œuvre environ près la Meslière. Le mois suivant, il acquit de Guillaume Le Roy, seigneur de Chavigny, une pièce de terre « par laquelle passe le grand estang de Montpensier )), ainsi que des cens et rentes. La même année, le 6 mai, « très hault et puissant seigneur Louis bastard de Bourbon, conte de Roussillon, seigneur de Vallongnes, d'Usson et de Montpensier et admirai de
France » , acheta de (( noble homme Estienne Lamoureux escuier seigneur de Vermisson demeurant en la paroisse de Saint- Jame sur Loire près le Pont de Ce )) « le fief, terre et seigneurie du Luac situé et assis au pays du Coudroy en la paroisse de Seuilly en la chastellenie de Chinon )). Il acquit en même temps divers cens et rentes : 9 sols, un chapon et une poule de censif avec 3 setiers de froment dus par les « hoirs feu Jean Chasting et Guillaume Odin » ; 7 sols, un demichapon et 7 setiers 8 boisseaux de froment, dus à la Saint-Michel par les « hoirs feu Gatien Advisé »; 3 sols 9 deniers et 3 setiers 9 boisseaux et un demi chapon par les « hoirs feu Guillaume Gourdon )), et 2 deniers de cens et 2 boisseaux de froment aussi de rente dus par les « hoirs Perrin Briant » .
Louis de Bourbon acheta du même cent sols de rente roturière à prendre à Chinon, à savoir 50 sols dus par les (( hoirs feu Pierre Samxon à cause d'une maison neufve séant en la ville en laquelle demeure à présent un nommé Castillon Cousturier » ; 30 sols dus par Jacob de Lucquemont « à cause de certains jardrins caves pressoirs et maison estant au vieil marchies près Chinon )) ; 20 sols à cause de « certaines caves et vignes près le chemin comme Ion va de Chinon à Sainte-Radegonde ». Le vendeur cède tous ses droits quelconques pour le prix de 250 écus d'or « du coing du roy ayant à présent cours pour trente deux sols au denier tournois la pièce », que l'acquéreur lui paye comptant. L'acte fait observer que le fief du Luac était chargé de six deniers payables, à la Saint-Michel, au suzerain le seigneur de la Roche-Clermault. Les témoins sont « honorables hommes maistre Jehan de Balan et Jehan Lopin licenciés es lois, noble homme Jehan Fumée, seigneur du Claveau, et maistre Jehan Barbier ». Enfin le seigneur de Montpensier
[\,c(\\\\i (]c Ihu'douiii (!(' Miiilhî, s'' (1(^ I5(^ss!ty, a un licf a()|)('l('' l;i |)(*iii(î U('C('-j)t(^ de riaiiciiy, mouvant de la, s(Mi^ii(Mnvri(' d(^ haiica.y » (1470) ; et le. pi'étr'o Pi(Mi(^ de la- Goiiovi'aic lui vciidil la dini(5 d'AgouriKî.
L'ainiial, |)ai' s(^s a(*([U(Hs, avait pour ainsi dii(i ])réparé le cadio dans l(U[uol il devait placer le cliâtcîau môme du Coudiay. Défait, ee domaine allait bientôt devenir la propriété de Louis de Bourbon. Dans uji acte de 1474, il est (luestion d'un échange (jue celui-ci aurait l'ait de la terre de Merville, en Anjou, contre le Coudray ; mais, en réalité, Charles de Bournan demeura seigneur de ce dernier et le contrat d'échange eut lieu en 1481. Le 21 octobre de la dite année, par devant notaires comparurent Charles de Bournan ({ ecuyer seigneur du Couldray et des soubs le Puy de Gennes, et h^ h^ Michel Corrin argentier et procureur général » de Louis de Bourbon et de « Madame sa femme ». Corrin dit à Bournan « qu'il avait promis à la dite dame l'admiralle lui bailler la propriété de la chastellenie du Coudray ».
A partir de 1482, Louis de Bourbon est qualifié seigneur du Coudray. Le 2 mai, on dressa un inventaire des «lettres, titres et enseignements » de la châtellenie dont l'amiral est « de présent gouverneur ». Le 13 novembre 1482, Louis de Bourbon, « conte de Roussillon et de Ligny en Barrois, seigneur d'Usson, de Valognes, de Montpensier et du Coudray », représenté par Simon du Solier, acheta à Guillaume Orgery, fils de feu Guillaume Orgery, bourgeois marchand à Angers, les terres et seigneurie de la Chauvinière avec diverses rentes en nature pour la somme de ((dix vingts escus dor du coing du roy ». Le 5 avril 1483, il ac(|uit de Jehan Demais, dit Guillon, demeurant à Montpensier, d'accord avec Pierre, Jeanne et Guillemette, ses frère et sœurs,
des terres et bois au lieu des Courtillaux, savoir un arpent de tere, trois œuvres de bois, un autre arpent de terre et une demi-œuvre de bois, au fief de la Roche du Maine, moyennant 8 livres. En 1485, Marguerite de la Rochefoucault, dame de Vezins fit la foi et hommage simple à Louis de Bourbon. Nous allions oublier une acquisition d'un genre tout particulier. Le 26 mai 1484, par devant maîtres Richard de Lespine et Guillaume Levesque, l'un et l'autre notaires jurés (( en la viconté d'Angers, Guillemete Léser, veuve de Guillaume de Casenoue escuier, vis-admiral soubz hault et puissant seigneur monseigneur Loys de Bourbon conte de Roussillon, seigneur du Couldroy et de Valongnes et d'Usson, admirai de France )), pour elle et ses enfants, vendit au seigneur du Coudray a la moitié d'un grand nef nommé La Louyse avecques la moictié de tous les agréez appareulx et artillerie dicelle » qui (( appartenoient a mond. seigneur le comte et aud. deffunct par moictié », pour le prix de 1,000 livres soldé par Robert de Bautot et Jean Pestel écuiers et receveurs de Louis de Bourbon. L'acte fut dressé à Honfleur.
Le Coudray avec son allure martiale plaisait au prince, qui cueillit maints lauriers sur les champs de bataille. La solitude du château au milieu d'un vaste domaine, à l'ombre de belles futaies, captiva la princesse Jeanne, à laquelle Louis XI avait transmis son inclination pour la vie de retraite. Ce n'est pas à dire que l'un et l'autre ne tinssent à embellir leur résidence des charmes que les cours de la lin du xv*^ siècle demandaient aux arts. Grâce aux goûts élevés et à l'opulente fortune de ses nouveaux seigneurs, le Coudray devint comme le séjour des Muses.
I/;ir^(Mil('i ic liiKMiKMil cisclrc niiior'lissjiit ses or's sur les tous pales (les l'iclics Iciil mes, le loiii^- (l(\S((iioll(;s s(i prolihiiiMil les haliiils au.v (hMicalcs ai('iiiur(\s. Si lo piiiu'o aiinaii les liahils liclKMiKMil l)i()(l('\s, il se. coiii- |)laisait surtout ;ï voii' les joyaux de <^raii(l prix icliausser l;i paruro do sa ieuinio. (Juo uo possédonsnous les comptes do la gardc-i'olxï [)our nous n3nsci- C'nor à cet éo'ai'd! Nous devons nous contenter de (|uel(]ucs bribes écliapj)(H\s aux ravages du temps.
A la date du 22 juillet 1482, nous voyons une (( obligation d'un marchant orfèvre de Tours faicte à Mons. l'Amiral de troys tasses d'or plaines pesantes trante marcz, et plusieurs autres perles et pierreries )). D'autre part le chartrier de Coudray renferme un fragment de compte de fourrures de cette époque, formé d'un double feuillet et d'un morceau long qui sert de couverture à un registre du siècle dernier. Comme tout nous incline à penser qu'il s'agit de fournitures faites à l'amiral, nous le transcrivons ici.
(( ... le manteau vallant XXIIII 1. 1 s. III d. t.
A lui la somme de XXXIII 1. XIII s. IX d. t. pour six doz de martres subelines achaptez de lui le d. jour et par lui employé le hault collet de lad. robbe qui au feur de XII s. III d. t. le doz vallent la d. somme de XXXIII 1. XIII s. IX d.
A lui la somme de XII s. III d. t. pour ung doz de martres subelines de lui achapte le XVIIP jour de ce présent mois et par lui employé à aider à fourrer le hault collet d'une autre robbe de satin cramoisi pour cecy XII s. III d.
A lui la somme de XX s. t. pour une peau de voultouers (vautours) achaptée de lui le XVIIP jour de ce présent mois et par lui emploiée à fourrer ung bonnet descarlate pour le d. seigneur pour ce cy XX s t.
A lui la somme de V s. t. pour une peau de lièvre de pais achaptée de lui le d. jour et par lui emploiée à fourrer ung autre bonnet descarlate pour le d. seigneur pour ce cy V s.
A lui la somme de CX s. t. pour cinq peaux et demie de voultouers achaptées de lui le d. jour et par lui employées à fourrer
la manche droicte d'un pourpoint de velours cramoisi à grans manches pour le d. seigneur qui au feur de XX s. t. pour chascune peau val. CX s t.
Au d. Jehan Jaslon la somme de LX s. t. pour troy peaulz de voultouers gris achaptëes de lui le d. jour et par lui employées à fourrer trois tocques descarlate pour le d. seigneur qui au d. feur de XX s t. chascune peau val. LX s. t.
A lui la somme de VI s. t. pour six autres peaulx de voultouers achaptées de lui le d. jour et par lui employées à fourrer les manches et collet et les quart de derrière dun pourpoint de velours cramoisi autrefoiz porté par le d. seigneur, pour ce cy VI s. t
A lui la somme de CXII 1. V s X d. t. pour deux manteaulx coustez de martres subelines achaptez de lui le XIX jour de ce préscxit mois et par lui employez à fourrez une robbe à hault collet de satin cramoisi pour servir de jour au d. seigneur au feur de XXXV escuzd'or le manteau à la raison (?) de XXXII s. I d.t. pour estre vallent la d. somme de CXII 1. V s. X d
A lui la somme de XXXIII 1. XIII s. IX d. t. pour six doz de martres subelines achaptées de lui le d. jour et par lui employées à fourrer le hault collet de la d. robe de satin cramoisy qui au feu de CXII s. III d. t. le doz, vallent la d. somme XXXIII 1. XIII s. IX d.
A lui la somme de CX s. t. pour cinq peaulx et demye de voultouers achactées de lui le d. jour et par lui employées à fourrer les manches et collet dun pourpoint de satin cramoisy autrefoiz porté par le d. seigneur et fourrez de voultouers qui estoient tonduz et nestoient au plaisir du d. seigneur pour ce qu'ilz nestoient assez chaulx qui au d. feur de XX s, t. pour chacune peau val. CX s.
A lui la somme de IIII^x l, im s II d. t pour (deux) manteaulx constez de martres l'un de ( ) et l'autre de pays de lui acheptez le d. jour et par luiemploiez à fourrez une robbe et ( ) pour le d. seigneur qui au feur de XXXV escuz le manteau ( ) martres subelines et de XV escuz vall.( ) de martres de pays à la raison de XXXII s. I. d. lescu vallent III^^ 1. Illl s. II d.
Aud Jehan Jaslon la somme de XXXIII 1. XIII s. six d. pour six doz de martres subelines achaptées de lui le d. jour et par lui employées à fourrer le hault collet de lad. robbe de velours bleu, qui au feur de CXII s. III d. t. le doz vallent la d. somme de XXXIII 1. X III s. six d. t.
A lui la somme de XLVIII 1. II s. VI d. pour deux manteaulx
TA
coustoz (!<' maîtres de pays acluiplcz de lui le (\. jour ci par lui omjiloioz à loiirror une robbe do velours cramoisi autrdîoiz port('(; j)ar le d. seigneur et l'oiirrc^o do Korg(»s de martres (|iii au feur fie XXllli I. 1 s. m .1 \o nianlcau vallont XLViil 1 il s \'I d.
A lui la somme de XXXIII 1. XIII s. I\ d. pour six doz de uiartres subeliucs acdiaptcVs de lui le X'" jour du d. uiois et par lui emploie/ a fourrer \o. liault collet d(^ la d. robboqui au i'eurdc^ CXII s 111 (I. t. 1(> doz vallaut la d. somme de XXXI 11 1 XIII s. six d.
[Fragment d'un cloul)lc feuillet du même compte ({ui servait de dos à un volume.]
... pour servir au d. seigneur qui au leur de XIIII I. VIII s. IX d. t. vallent XLVI 1. XVIII s. V d.
... lesquelles parties montent ensemble à la somme de M XXVIII 1. II s. VII d. que paiee a estee au d. Jehan Barraûlt comme il parait par deux ses quictances cy dessus rendues ou chappitre de draps de linge.
... lesquelles deux parties montent ensemble à la somme de LXXIIII 1. XI s. V d. t. qui payes a este au d. Arnoul Roge es mains
... A lui la somme de XLVI 1 XVIII s. V. d. t. pour trois aunes ung quart velours cramoisi de lui achapté le V^ jour de ce présent mois et par...
Les vastes salles du château offraient une physionomie sémillante lorsque les membres de la famille des princes y faisaient quelque séjour. On sait que le duc Louis eut de Jeanne trois enfants tenus en haute considération : Charles de Bourbon, qui porta les armes avec honneur et mourut sans postérité, Suzanne et Anne de Bourbon. Cette dernière mariée à Jean d'Arpajon, fut dame de Mirebeau et de la Roche- Clermault. Suzanne épousa, en premières noces, Jean de Chabannes, comte de Dammartin, et, en secondes noces, après 1503, Charles de Boulainvillier. Nous ne parlerions pas d'un fils bâtard, Jean, s'il n'était devenu protonotaire apostolique et abbé commandataire de Seuilly, dignité qu'on lui voit en 1486.
Louis de Bourbon avait une prédilection trop marquée en faveur des arts pour ne pas apporter des embellissements au Coudray. Il s'était d'ailleurs comme fait la main dans la construction du château de Montpensier, et il n'avait qu'à utiliser les mômes matériaux, la blanche pierre de tufîeau, si abondante dans la région. Je sais bien que nos historiens ne disent mot des travaux exécutés par ce seigneur et se bornent à attribuer l'œuvre aux de Bournan; mais à priori nous inclinons à croire que le constructeur de Montpensier a fait travailler au Coudray. L'examen du monument confirme cette première impression et montre la plus grande analogie dans les détails aussi bien que dans l'ensemble du grand corps de logis des deux manoirs. Le bâtiment du fond de la cour avec ses deux grosses tours et son escalier carré garde l'empreinte du travail de cette époque. Ici encore, le blason du prince, malgré la mutilation qu'il a subie, est comme un trait de lumière au front de l'édifice, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur.
Il est vrai que le seigneur du Coudray allait avoir la douleur de voir son œuvre interrompue ; la mort l'enleva au cours de l'année 1486. Le duc reçut la sépulture en l'église Saint-François de Valognes.
Le domaine demeura à Jeanne, qui chercha une consolation à sa douleur dans la continuation de l'œuvre entreprise par son mari. Ainsi devaient faire quelques années plus tard les pieuses veuves de la maison de la Trémoille, de Goufher et de Montpensier, à Thouars, à Oiron et à Champigny. Les documents nous font défaut pour les premières années, durant lesquelles d'ailleurs les travaux chômèrent peut-être ; mais nous avons la bonne fortune de posséder le compte détaillé pour la période de 1489 à 1492, et nous le reproduisons textuellement.
BAISTIMKNT DU COULDIIOY
Mise et Dospeiicc do DtMiiei-s laite jKir Aiitlioyiu; 1»; lioy «lit tlaulpliyii pour et à l'occasion de louwra^'e oX Hàtiinent du Couldray par coniniandemeiit d(^ liaulte et puissant(; madame Jelianne de France comtesse de Ixoussillou, dame de Valoiiçues, de Mcjutpencier et dudit lieu de Couldray.
Premièrement à Jehan Pourmene GuiliaunK; Bretault et Mexme Boucher maczons pour la maczonnerie dudit ouxvrage et Bastiment, comme appert par marché lait aveecjue elx et quictance donnée le jour de l'an mil III1« IIII'^'^ X,
III« XL
Item à Jehan Baillou perrier demeurant à Lerne, comme appt. par quictance dud. Baillou, donnée le dernier jour de janvier l'an mil IIII^^ et dix, 11^ VII^AIII 1. XVI s. I d.
Item à Estienne Descosse et Guillaume Proust perriers demeurant à Beuxe, pour la faczon de troys milles troys cents decoing et esselier à 9 s. 5. d. le millier vall. comme appt par quittance dudit Descosse donnée le 20' jour de mars l'an mil llll'^ IIII^ et dix, XXX 1.9 s.
Item à Pierre Naudin de la paroesse de Sinays pour la faczon d'un millier et soixante coing et essellier comme appert par quittance donnée le jour de l'an 1111^ IIII'^'^ et dix, IX 1. IX s.
Item à Guill. Ouvrard paroesse de Sinays, pour le nombre de III*^ LX de coing et essellier, comme appert par quittance donnée le jour de l'an mil IIIc IIII" et dix, XL VIII s.
Item aud. Ouvrard pour la faczon d'un millier de coing et esselier fait à la Bourdillière, laquelle pierre fut tirée par espérance de bastir audit lieu de la Bourdillière, VII 1. X s.
Item baillé à Jean Naudin l'an 1111^ IIII-^^ et neuf pour la faczon de deux milles de coing et essellier XXII 1. 10 s.
Item plus baillé audit Naudin pour lafacz. de deux cens trente pierres dapproy (appareil) X 1.
Item en l'an IIII^ IIII^^ et neuf baillé audit Naudin pour la faczon d'un millier coings et essellier IX 1.
Item à Jean Girard perrier en plusieurs payements, comme appt par quittance donnée le premier jour de février l'an mil IIII« IIII^^ et dix, LUI 1. XII s. I d.
Item à Colin Norton pour le nombre de IIII^^ neuf marches à XVII s. VI d. la pièce, vallant en somme totale LXXV 1. V s.
Item baillé à Colin Courteboys et Jehan Monsnier. pour le
nombre de dix neuf marclies à XVII s. 6 d. la pièce vallant XVIII 1. VII s. VI d.
Item baille à Guill. Chantelou pour le nombre de trois marches LVII s. VI d.
Item baillé à Estienne Descosse pour le nombre de XXXVII marches, chacune vallant XVII s. VI d. comme appt par quittance donnée le XX« jours de mars l'an mil IIII^^ IIII^^ et dix, rendu cy dessus XXXII 1. Vil s. VI d.
Item baillé à Jehan Bernard chaufîournier pour le nombre de deux cent sept pippes deux (chdise) de chaulx par lui baillé en lan mil IIII^ IIII^x et neuf, comme appert par sa quittance donnée le premier jour de décembre l'an mil lllV' IIII^x et neuf VII^x {,
Item en l'an mil IIII*^ IIII'^" et dix, baillé audit Bernard pour le nombre de VIII^-^ VIII pippes de chaulx comme appert par quittance donnée le troys""' jour de février l'an dessus dit mil IIIIc IIII^x et dix, ex i.
Item au mois d'avril l'an mil IIII^ IIII^'^ et unze après Pasques, baillé audit Jehan Bernard pour le nombre de six pippes de chaulx IIII 1. II s. VI d.
Item baillé à Hamet Pasquier et Jehan Motays pourla charpenterie dudit bâtiment, comme appert par leur quittance donnée le jour de l'an mil IIII« IIII^^ et unze, VIII^^^ 1.
A ce que le Marchand dit et se plaint qu'il n'a esté payé que au prix de XXX s. le mille et que par force il a baillé la dite quittance et y a XIX 1. XI s. de perte pour le dit Marchant.
Item baillé pour l'achapt de XXXV milles quatre cens dardoyses, achatée de Pierre le Camus de Gènes comme apper par quittance donnée le XP jour de sept l'an mil IIII« IIII^^ et dix, LXX 1 XVI s.
Item baillé à Guillaume Delabarre et Léonart Charrestier couvreurs dardoysespouravoirexplaicté audit bastiment le nombre de trante six milles d'ardoyses à vingt sols le millier vallant XXXVI L, comme appert par quittance donnée le XVIIP jour du mois d'aoust l'an mil IIIP IIIP^ et unze pour ce XXXVI 1.
Item baillé pour le nombre de cent milles de clou à lacté et ardoyses à V. sols le mille vallant XXV 1.
Item pour le nombre de trois cents cinquante de cheville à VIII s. IIII d. le cent vall. XXIX s. II d
Item pour le nombre de quatre cent de clou gamyau à IV s. II d le cent vall. XVI s. VIII d.
Item pour la façon III VP de lacté faite par Guillaume Gervais chacun mil vallant XV sols pour oe LIIII s.
Item .'ui (l. Gnillaumc Gorvai» pour I.i fa(,oii de ( ) do
barreau, NiNiut.
Iteni X .Iclian Chastain ci GuilIaunKs l^asquicr pour ]o noni))r(« do ( ) jouru(Vs qu'ils ont vaoquc''! j)our noyor la chandlact*^ ot
barroauxdu d. bastinient chacun jour vallont XVIII d. pour ca
Autre mise et iKiienient do deniers laiz aux maçons et maneuvres cy appris escriptz pour faire lever deux ornes de parpain en la tour du d. lieu du Couldray en outre le marché du maistre deuvres nommé Jehan Pourmène le XX Ville jour d'octobre l'an mil IIIIc IlII^^etdix.
PREMIKREMENT
A Jean Riboteau pour six jornées et demie de lui et de son filz au prix de IIII s. jour VII deniers par jour vallant XXVII s. VI d.
A Prieur pour quatre jornées au prix de XX deniers par jour vall. VI s. VIII d.
A LaurensVoyette pour sept journ. au dit pris de XX d. vallant XI s. VIII d.
A Pourmène pour quatre journées au prix de II s. VI d. pour lui et son homme vallant X s.
A Mathurin Sillart maneuvre pour huit journées au prix de XIII d. pour jour vallant VIII s. VIII d.
A lui pour une journée à la periere XIII d.
A Louys Baillergeau pour VI journées au dit prix de XIII d. vall. VI s. VI d.
A Vincent Fontaine pour trois journées audit prix III s. III d.
A Jehan Oudin pour VIII journées audit prix vallant VIII s. VIII d.
A Françoys Martineau pour huict journées audit prix vallant VIII s. VIII d.
Item baillé à Jehan Pourmène pour avoir fait deux croysées entre la tour et la vuyz dudit bâtiment outre son premier marché la somme de LXX s.
Item à Simon Herpin plombeur demeurant à Chinon pour avoir fait la plomberie tant de la tour que de la vuiz, comme appert par quittance donnée le XX 1. V s.
Item en l'an mil IIIF IIIP^ et unze es moys d'aoust et septembre baillé à Phil. Sorin pour le nombre de XVII journée quil a vacque a maçoner tant au hault de la tour dudit lieu du
Couldray que es garderobes à XX d. pour jour vallant XXVIII s. IIII d.
Item pour XIX journées de hommes pour servir le d. Sorin à XII d. par jour vallant XIX s. d.
It(Mii pour journées de dix hommes pour gecterhors les terriers de la grosse tour et des gardes robes à X d. par jour vallant X s.
Item plus a baillé led. Daulpliin au gendre de Gme. Martineau Prieur la somme de LXXV sols sur sa tasche d'avoir tiré en la prie du Couldray tant de Montpensier que du Couldray. Pour ce LXXV s.
Item plus a baillé la somme de vingt sols huit deniers t. pour XVI jr. d'hommes tant pour faire des cercles pour les pippes et pour faire des fagoz a labreuoir pour ce XX s. XIII d.
Autre mise et despenses de deniers faite pour les maneuvres, lesquels ont fait les vindanges es fossés et tiré la pierre de la perrière pour ledit bastiment.
PREMIÈREMENT
Le XXIIIP jour de may pour les journées de LXX hommes lesquels avoient vacqué la sepmaine pced. à faire les dites vindanges à XIII d. par jour vallant LXXV s. X d.
Item à Jehan Tavernier pour quatre journées qu'il a esté aux dits fosséz en la sepmaine dessus dite à II s. I d. par jour, vallant VIII s. un d.
Item plus la sepmaine de l'ascencion pour le nombre de LXX jornées de hommes à XIII d. par jour, vallant LXXV s. X d.
Item à Jehan tavernier pour cinq journées qu'il a esté en la sepmaine dessus dite X s. V d.
Item en la sepmaine commencée le premier jour de juign pour le nombre de IIII-^^ et VII journées de hommes, chaque jour vallant XV d. pour ce CVIII s. IX d.
Item à Jehan Tavernier pour quatre journées qu'il a esté aux dits fosséz, chacun jour vallant II s. I d. pour ce VIII s. IIII d.
Item la sepmaine en suivant pour XXXV journées de hommes aux dits fosséz à XV d. par jour, vallant XLIII s. IX d.
Item la sepmaine commanceant le XV' jour dudit moys de juign XXXV journées de hommes à XV deniers par jour, vallant XLIII s. IX d.
Item le mercredy, jeudy, vendredy, samedy, XIII, XIIII, XV XVP jours de may pour journées de XVII hommes, les quels
i'uront -X la peric. pour tirer de la pierre A XV d. par jour, vallaiit XXI s. III (I.
Itcni les vcMulredy et sauiedy XU et XIIT jours de jiii^Mi pour la journei^ do XIX liôos aux dits fossëz A, XV d. par jour valla.111, XXill s. IX d.
ll(un la s(»pma.iue eommaiie' le luudy jx'UultièuK^ jour dudit moys pour joui-ii('(mIc XXX V liounnes es dits i'ossézXIdl s. IX d.
Item la sepiuainc eoniinan(;eant le lundy VI" jour de juillet pour journées de XXVIl honunes es dits fosséz de XV d. par jour XXXIII s. IX d.
Item la sep"« commenceant le lundy XIII* jour dudit moys de juillet pour la journée de XXX hommes es dits losséz a XV d. par jour, vallant XXXVII s. VI d.
Item la sepmaino commenceant le lundi XX" jour dudit moys de juillet pour journées de XX hommes aux dits fosséz, dont il y a XIX journ. à XV d. par jour et une à II sols pour ce XXV s. IX d.
Item la sepn« commanceant le lundy XXVIP jour dudit moys pour journ. de XVIII homes aux dits fosséz à XV d. par jour, vallant XXII s. IV d.
Item la sep"e commanc' le lundy IIP jour d'aoùst pour la journée de XV hommes a XII d. par jour, vall. XV s.
Item la sepmaine commanc* le lundy d'avant la me-aoûst pour journ. de deux homes aladite perie. II s.
Item la sepmaine commanc' le lundy XVIP jour dudit moys pour la journée de IX hommes aladite perie. IV s.
Item la sep"« commenceant le lundy XXIIIP jour dudit moys pour journées de XI hommes aladite perie. XI s.
Item la sepmaine commenceant le lundy dernier jour dudit moys pour journ. de homes aladite perie. à XII d. par jour vallant. XXV s.
Item la sepQ^ comm' le lundy VII® jour du moys de septembre pour les journées de XXIII homes k la d. perie. à XII d. par jour vallant. XXIII s.
Item la sepne comm' le lundy XIIIP jour dudit moys de T^re pour journ. de IX homes alad. perie. IX s.
Item la sepn« comm' le lundy XXI d. jour dudit moys pour journ. de IX hommes alad. perie. IX s.
Item la sep"e comm' le lundy XXVIIP jour dudit moys pour IX jour, de homes à la d'« perie. à XII d. pour jour, vall IX s. Item la sep^e comm' le lundy V® jour d'octobre, pour journ. de XII hmes alad. perie. et au sable XII s.
Item baillé pour uii millier de Chaulme pour couvrir des murs dudit bâtiment. XV s.
Item pour la vacquation d'un homme lequel a esté envoyé faire venir de la chaulx pour ledit bâtiment, XV d
Item la sepmaine commenceant le lundy après la Toussaint pour les journées de sept hommes, lesquels furent avecques Anthoine pour lui aider à charger le boiys de la grosse tour. VII s.
Item la sep"® commenceant le lundy IX" jour de novembre, pour XI journ. de homes les quels furent avecques led. Antoine pour aider a charger le boys dudit bastiment et pour apport du chaulme pour couvrir les murs dud. bastiment à 10 d. pour jour vallant IX s. II d.
Item pour la façon de deux milles de chaulme fait par Huet Herbert et Jehan Hamet pour couvrir ledit bastiment à 10 sols le le millier vallant. XX s.
Item, le XVI* jour du moys de novembre baillé pour clayes faites chaufîauder au service dudit bâtiment. XLV s.
Item la sep"® commenceant le lundy XXIIP jour dudit moys de novbre pour quatre journ. de hommes, les quels ayderent à Anthoine à charger le boys pour ledit bastiment à X d. par jour vallant. III s. IIII d.
Item pour IIII journ. de deux charpentiers lesquels ont vacqué les deux et trois"® jour de décemb. à mètre du boys sur la tour et garde robe pour les garder de la pluiye et gelée à XVIII d par jour, vallant. VI s.
Item, pour deux journ. de homes les quels ont esté pour les deux jours dessus avecques les dits charpentiers pour leur ayder chaque jour vallant X d. pour ce III s. IIII d.
Item les IIII, V, et VI« jour dudit moys, pour six journ. d'homes, qui furent à couvrir led. bastissement à X d. par jour vall. V s.
Item la sep"® commenceant le lundy VIP jour dud. moys de décembre pour journ. de XII hommes dont il y en avait ving maçons qui mura la cheminée de la grosse tour pour paour du feu. et les XI furent à couvrir ladite tour à X d. par jour, et le maçon à XV d. par jour, vall. X s. V d.
Item la sep"® commenceant le lundy XIIIP jour dud. moys pour journée de six homes qui parcheverent de couvrir lad. tour et clorre de fagots sur ladite tour et le toys de la maison à X d. par jour vall. V s.
Item pour la journée de deux homes lesquels furent en la perie.
SI
le XIX (l. jour (liidit moys {)()Ui- (h'-livrcr des i)i('r'n's (mi ladiLi' pcric. (lavant les p(>rri(MS, XX d.
It(Mîi j)om' (|uatro jourii. de liôiiic, Iciiiid .1 <'s(r I(»sXVI, Wlf XVIII ot \I\ jours d(» février avccqiic lîcaiiii»' j)()iir lui aydrr ;'i charger les inar('hos, à X d. pour jour vall. .*i sol ^ d.
Item pour six jouru. d(> homes les ((Ix ont (!st('^ les IV et Y" jour, pour despescher et vuider devant les periers a XII d. [)ar jour VI d.
Item pour la jorn. de 11 hommes les qlx ont été à la perlée, ayder à cliarger du bois pour le bastiinens du Couldray en la sepmaine commenceant le VIll" joiirne de mars chaqu'un jours val la II t XII d. pour ce XI s.
Item poure XII journ. de home, lesquelx ont este à la perie. comme dessus, et pour couvrir de fagotz de bruyère pour la chaiilx admenée au dit lieu du Couldray po. le dit bastiment en la sep"^ comm. le lundy XV ° jour de mars à XII s. pour journ. Vair XII s.
Item les XXVI et XX VIP jour de mars poure journ. de quatre hommes lesquelx ont esté à la perie. pour vuider devant les pcrrires et tirer de la pierre hors à XII par jour vall. IIII s.
Item le dit XXVF jour do mars baillé a Jehan Tavernier maçon lequel flst les ptuys en la muraille du dit bastiment pour mettre les soliveaux II s.
Item la sep"e comanct le lundy XXIX^ jours du moys de mars pour VI journ. de homes lesquels ont été a délivrer devant les perriers VI s.
Item le XV® jour d'avril baillé pour l'achapt quatre pâlies de boys pour servir au d. bastiment III s.
Item la sepmaine des fériés de pasques. C'est à savoir les jeudy, vendredy, et samedy pour journ. de XII homes, dont il en eut VI à la i^erriere et VI pour ayder à charger les marches le tout pour le bastiment du dit lieu à XII d. j)our jour vall. XII s.
Item la sepmaine com' le lundy XIX« jour du dit moys d'avril, pour journ. de neuf homes lesquelx furent à ayder à charger les iparches et a tirer de la pierre de la perriere pour le d bastiment à XII d. par jour vall. IX s.
Item pour la sepmaine commenceant le lundy XXV° jour du dit moys d'avril pour huict journ. de homes, les quels furent à la pierre et aux marches, chascune journée vall' XIII d. pour ce IX s. IV d.
Item la sep"e commenceant le lundy IIP jour de may, pour journ. de quatre homes lesquels furent à tirer du sable, et à tirer
de la piorro hors de la perrerie à XIIII d. par jour vallant IV s. VIII d.
Item la sep'^^ comin. le lundy X' jour du d. moy pour journ. de dix liomes les quelx furent a la perrie. et à ayder à charger les marelles à XIII i)ar joui- vallant XI s. VIII d.
Item la dite sepmaine à Jeliau Oudin pour troys jours quil a esté au sable et au boys III s VI d.
Item la sep"® davant la panthecoutte pour journ. de dix homes qui furent à la perriere à XIIII d. pour jour vall. XI s. VIII d.
Item pour la sep"'^ comm' le lundy dernier jour de may pour journ. de XIX homes, le qlx ont esté a la perriere à XIII d. par jour vallant XX s. VII d.
Item la sep"^ comm' le VIP jour de juign pour journ. de VII homes lesquelx ont esté à la periere et ayder à charger le boys du dit bastiment à XII d. par jour, vall' VII s.
Item la sep"® comm' le lundy XIIIP jour du d. mois pour journ. de XIII homes les quelz furent à la perriere et aidèrent à charger le boys du dit bastiment à XII d. par jour, vall' XIII s.'
Item la sep"^ comm' le lundy XXI jour du dit moys pour journ. de XVI homes les quelz furent à la perriere et au sable a XII d. par jour vall. XVI s.
Item la sep"® comm' le XXVIIP jour du d. moys pour journ. de sept homes lequelx ont esté à la periere et au sable à XIII par jour vall. VII s. VII d.
Item la sepmaine commanceant le lundy V° jour de juillet pour journ. de XIIII hommes, lesquelx ont été au sable, aux marches, et à la perriere à XIII d. par jours, vallant XV s. II d.
Item, plus la dite sepmaine à Perrin Rochier, Jehan Hamart, et Huet Herbert à chacun ung jour pour avoir tiré de la pierre de perriere à XIII d. pour jours vall' III s. III d.
Item plus la sep"® comm' le lundy XIP jour du moys de juillet pour journ. de XI hommes les quelx ont été à la perriere à XIV d. par jr. XXIIII s. VI d.
Item la sep"® comm' le lundy davant la Magdeleine pour journ. de XIIII hommes a la perriere à XIIII d. jmr jours vall' XVI s. II d.
Item à Jehan Gaultier pour avoir tiré du sable X s.
Item la sepmaine comm' le lundy XXVP jour dudit moys qui estait jour saincte Anne pour journées de vingt cinq hommes qui furent a la perriere à XIIII d. par jour vall' XXIX s II d.
Item la sep"® comm' le lundy IP jour d'aoust IIII® IIII^^ et dix jorn. de XIII hommes les qlx furent à la perle, à XIII d. par jour valP XIV s. I d.
Item la sep»'' comin' I»' liiiidy IX" joui' diidit inoys pouc jouin. (le XII lioiucs les (picK liiiviil à In, |)cri(' à XIII d. par jour \;il|, XIII s ! d.
Ilciii l;i s('|)i"- (•(Hiiiii' le limd> XV'i" joiii- dmli (, iiioys pour joiirii. de XXI lioiucs ;'i Iadil(5 peri'ici'o ;i XIII il. j)ar jour \air
XXII s. IX d.
It(Mii la s('[)in. coiuiii' le liiiidy XXIX'" joui- diid. mois d'aoïisl pour joiiriKvs do XX'III liomes qui riiicnl à la dit(^ ixTriùr*' à XIII d. par jour vall' XIX s. VI d.
Itoui la isop'»c couiin' lo luudy péuultioine jour dudit nioys d'aoust, i)our XXI journées de hommes (jui furent à pcrrien; â XIII d. par jour vall. XXII s. IX d.
Item la sepmaine comm' le lundy VI« jour de septembre poui' journées de XIII homes a la d. perrière à XIII d. par jour valT XIIII s. I d.
Item le sept^^^ jour du d. moys baillé h Jehan Gaultier pour avoir tiré du sable II s. V d.
Item la sep^^^ comm' le lundy XIIP jour du dit mois de septembre pour journ. de dix homes, les quelx furent â la perrière à XIII d. par jour vall' XI s. I d.
Item ladite sepmaine pour envoyer ung homme à Chanvant pour faire venir de la chaulx pour aller â la forest faire faire de la acte en despence II s.
Item la sepmaine commençant le lundy XX VIP jour dudit mois de septembre pour journées de dix hommes, les quelz furent a la perrière à XIII d. par jour vallant X s. X d.
Item la sep^e comm' le lundy IIIP jour d'octobre pour journées de XII hommes à la prière XIII d. par jour vall' XIII s. ■ Item la sepQ^ comm' le lundy XP jour du d. moys pour journées de dix hommes qui furent à la perière à XIII d. p' jour vair V s. X d.
Item la sep"^ comm' le lundy jour saint Luc i^our XXIIP journées de hommes qui furent à la perière et pour servir les maçons qui besongnoient a la journ. de madame à XIII d. pour jour vall.
XXIII s. XI d.
Item à Jehan Gaultier pour avoir tiré du sable, II s.
Item les deux sepmaines devant la sainte Katherine pour VIII journées hommes dont il y en eut deux la prem. sep"® et six la sede. pour tirer la pierre de la perrière à 12 d. pour jour vallant. XII VIII s.
Item là sep"e de la saincte Katherine pour X jour, de homes à la perière à XII d. par jour vall' X s. '
Itom la sepmp de la Conc('])tion de Ntre Dame pour journée de cinq hommes à la perière à XII d. par jour vall. V s.
Item la sep"^ comm' le lundy XIII* jour de décembre pour journées de quatre homes a la perière à XII d. par jour vall. IIII s.
Item le XIP jour de mars baillé pour douze journées de home lesqlx ont vaequé à ferré membreures et essil vall' chascune journée II s. I d. pour ce XXV s.
Item le XIP jours d'avril l'an mil 1111^ IIII^x et unze baillé a Matlmrin Décharge perreyeux pour le nombre de cinq pierres d'appeil. XXVI pierres de parpain, XVIII coingts ressoretz, le tout vallant XV s.
Item le mardy X' jour de may l'an dessus dit baillé à Jehan Pastiz pour la façon de XVIII^ de lacté à XI s. VIII d. le millier vall. XXI s.
Item au dit Pastiz pour la façon de VII^ de barreau à 5 d. le millier vallant III s. VI d.
Item pour la journée de deux charpentiers les quelx ont seyé de la chanlacte V s.
Item plus pour douze journ. de charpentier les quelx ont vaequé à seyer chanlacte, coyaulx membreures et essil pour ledit bastiment à II s. VI d. pare jour vall. XXX s.
Bousilleurs
Pour le nombre de XXXV journ. de bousilleurs pour bousiller au dit bastim' a XV d. p' jour vallant XLIII s.
Item pour le nombre de cinquante une journ. de maneuvriers à XII d. pour jour vall' VI s.
Item le XXP jour de septembre baillé pour journées de VI hommes pour bousiller VI s.
Somme totale des bastiments et aultres choses, y a XIIIP XXIX 1. XVI s. X d.
Autres parties obliées à compter....
PREMIÈREMENT
A Girardin pour ses gaiges dune année entière
A Ferrant boulanger pour ses gages,., année entière. A Germain Boyer sur ses gages... année la somme de....
(La page entière est déchirée.) Autre despense faicte par led. Daulphin touchant les d. bastimens et affairez en lan IIIIc llll^^ unze.
Folio \'>i V. PicmirrciiKMil. A [.oiiii Hcîcassi'au (In Savilln sur la voiito cl(^di\"' tic (îarroau poui'loH (îliaml)n»s dc^ la tour du T'oiildray payé i)ar W d. Daulpliin IIII l, VI s. im d.
Ln XXIIH'' joui' (1(1 s(>pl(MMbro pour avoii' l'au(-li(î et clos le piatieau du poul du Couldray II s. VI d.
Lo XXVI'' jour do sop((>nil)ro pour (•in(| jouriK'cs do liouiiiio pouil'airo dos sorclos pour la iijraut cuvo du ('ouldray pour (Mirer le persouer et i)our tirer de la |)ierre pour la i)artie de Montpcusior, pour ce II II s.
Lo XXVII" jour du d. uioin pour deux autres jouriK'cs |)our faire des sercles pour les d. cuves pour ce II s.
(Kn bas.) Soumie totale des bastiuiens : XIIIP- XXIX 1. XVI s. IX d.
[Folio 14 déchiré en hauteur.] Autres parties obli(''es a compter corne...
Premièrement. — A Girardiu pour ses gaiges d'une anncîe entière....
A Ferrant boulangier pour ses gaiges d'une année entière,...
A Germain Boye.r sur ses gaiges...
A Phelipon Roclier pour avoir de... pièce de terre séant près lestang de Montpensier.
Pour deux journées....
Pour l'acbapt dune... servant en gros... la tierce salle....
Pour l'acliapt du... estang.
Au d. Daulphin... dorge...
A Jehan le M...
Aud. dit Daulphin...
[F. 14 V.] Au d. Daulphin la somme de CVII s. VI d. pour XIII pipes III bussars achaptez de la Barbue au prix de... chascune pippe vallant CXII s. VI d.
Janvier de mil IIII''^ IIII^^ et onze les Mises faictespar Anthoine le Roy dit Daulphin ainssy que a ce cas appartient et fust ain^sy quisensuit faicte et conduicte par le d. receveur de madame la comtesse de Mirebeau dame du Coldray pour les bastimens, aiîermées et rendues....
[Folio 15 V. Le compte d'après l'arrêté se monte â 5,331 livres, sur lesquelles 44 livres sont dues au receveur Anthoine le Roy (( pour plus avoir mis que receu ». Dans l'arrêté on voit intervenir Hurseau (?) (( ai)potiquaire de mad. dame et son clerc d'office )).]
[Sur une pièce collée derrière une autre feuille il y a un fragment de compte de la même époque.]
Charronnerie.
Le XV° jour do. juillet baille pour uu charrete garnie de boes charresty et hallegrin au boyer L s.
Item baille pour une gente et ung royc pour le tumbreau a beufs III s.
Item pour le nombre de quatre endez et deux heurtoners à lad. charrette a beuf IIII s.
Item 2)our huict gordes a la charrette et tumbreau VI s.
Item le IIP jour de janvier baillé pour une paire de roes achaptées à Bournan du portier Pierre Boyleaue XXX s.
Les comptes de bâtiments du xv^ siècle sont documents assez rares pour que nous ayions cru devoir publier ceux du Coudray. Ils ont le double avantage de nous renseigner sur le prix de la main-d'œuvre en général et de nous aider à reconnaître les parties du château qui se rattachent effectivement à cette époque.
En passant aux mains de Jeanne, la terre du Coudray n'avait rien perdu de sa valeur et la fille de Louis XI montrait dans sa gestion les qualités pratiques qu'elle avait héritées de son père. Entre autres actes de propriété, elle échangea le fief de Fourché et acheta des rentes de Jean d'Outrelavoye (1490). Au dos de cette dernière pièce, on lit l'acte suivant: (( Jehan Patiz prebtre et vicaire certiffie avoir reçu de Michel Cabaret recepveur de Montpensier la somme de dix sols tournois pour façon et seaulx de ce contract et ratifficacion annexez ensemble. En tesmoing de ce jay signé ces présentes de mon seing manuel cy le premier jour de juillet l'an mil IIIP IIIP'' et XI. (Signé) J. Patiz ». La même année, Jeanne fit une transaction avec Michel Cabaret et acquit des terres à Vézières. Entre temps, elle recevait la foi et hommage de l'écuyer Jean de Fonteneux pour le fief de la Chabocière, et donnait divers biens à bail (1503), notamment à Marc Ragain (1513).
La dame du Coudray jouissait paisiljlement des
.rovoniis ((ue Louis \I lui avnil <)('lroyésàroc,('.asi()n do sou iuariag"(^ (^t ((ui lui iivnicul ('l*' couliriiK'S piu* Charles YIII, (jumikI rWo se vil liouhh'M' (hiiis hi possessiou {l(^ ses (Iroils sur les ierivs do Val()^•ll(^s <;t d'IJsson. Aliu (raj)|)uy(M; l(\s réelîinialioiis (l(^ Jeauue, Louis Xll donna eu sa laveur des l(îttr(;s datées (h) Lyon, le 13 août 1499. Comme elles sont iiié(lit(>s, nous en transerivons iei la |)artie pi'incipale.
(( Loys par lagrâec d(^. Dieu roy de France au hailly de Saint Pierre le Moustier ou a son lieutenant aud. lieu, ou a son siège dcXaincoins salut. De la partie de nostre chère et amée cousine Jehanne de France vef ve de feu Loys bastard de Bourbon en son vivant admirai de France, nous a esté exposé que longtemps a quelle fut conjoincte en mariage par feu nostre très cher seigneur e.t cousin le roy Loys dernier decede de ce nom, que Dieu absoille, avecques led. Loys bastard de Bourbon. En faveur duquel mariage nostre d. feu seigneur le roy Loys luy donna six mil livres de rente rachaptables de cent mil escuz pour emploier en héritaige au prof fit de nostred. cousine et des siens, desquelles six mil livres elle a joy paisiblement lespa ce de trante deux ans ou environ, jusques depuis deux ans que nostre d. cousine feist une transaction avecques feu nostre très cher seigneur et cousin le roy Charles dernier décédé, que Dieu absoille, par laquelle transaction et appoinctement elle se delaissoit de ses terres quelle avoit au Dauphiné et s'en déparait des lors, moyennant ce quelle joyroit des terres et seigneuries de Valoignes et Usson en tous droiz de seigneurie et prérogatives l'espace de trante ans seullement, le tout ainsi qu'elle faisoit du vivant dud. feu nostre très cher seigneur le roy Loys son père. Et en oultre fut dit et accorde que en cas quil y auroit contradiction par les gens et officiers dud.
seigneur en ce (jui avoit esté appoincté entre notred. feu seigneur et cousin le roy Cliarles et notre d. cousine quelle retourneroit en sesd. terres et seroit réintégrée en Testât de son premier mariage, le tout selon ses contractz.
(( Laquelle transaction et appoinctement fut par nous confirmée et ratiffiée. Et de ce luy furent octroyées lettres adressées a noz amez et feaulx conseilliers les gens de nostre court de parlement et a .noz amez et feaulx gens de noz comptes pour icelles publier, et la publicacion et verificacion desquelles notre procureur en icelle court fut opposant, sur quoy se meut procès qui est encores pendant en nostre d. court, et au moien de ce demeure nostre d. cousine empeschée en lelïect dud. contract. Parquoy elle se retira devers nous et nous remonstra lesd. tors et griefz quon luy faisoit et la grant perte quelle avoit de son mariage qui estoit perpétuel dont elle perdoit la moictié, et l'autre moictié elle n'avait que a trante ans.Pourquoy nous ce voyanset considerans par l'adviz et délibération daucuns seigneur de notre sang et lignaige et gens denostred. grant conseil, ordonnasmes que par manière de provision et jusques à ce que autrement en fust ordonné par nostre d. court de parlement et sans préjudice de l'opposition de nostre d. procureur quelle joyroit entièrement desd. terres et seigneuries de Valoignes et Usson, le tout ainsi qu'il avoit esté transige et acordé par nostre d. feu seigneur et cousin le roy Charles et confirmé, ratiffié et acordé par nous, et ce nobstant tous troubles empeschemens procès et procédures qui au précédant de la d. transaction avoient este faictes et imposasmes seillence perpétuel à nostred. procureur touchant la dicte transaction... »
Du moins l'administration de-la seigneurie du Cou-
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LE CHATEAU DU COUDRAY-MONTPENSIER
d'après un dessin de la collection Gaignières, 1699 [Bibliothèque Nationale)
dray s(»- |)()uisui\ail sans (Mi('()inl)i'(',;iiiisi (lnCii loiil loi los pièces dos archives. h'Jlcs nous nionlr(Mii Jcainic (l(; Franco obtenant uno sentence à son prolitau sujet de (( ventes )) à la, Roche-Clerniaiilt (1514), puis Ann(i de Boulogne, veuve do Chark^s de Bourbon, à Toccasion d'un arpentage du domaine de Mont[)(însier, (^n(in Suzanne de Bourbon et Jean d'Arpajon cédant la terio de Fourché à l^'.yniar de la Motte.
La dame du Coudray était à Cliinon, à Tété de 1515, quand elle sentit les atteintes de la maladie qui devait remporter. Le 6 mai, elle fit son testament dont nous donnons la teneur :
(( Sachent tous présent et advenir au nom du Père, du Fils et du Saint-l^'^sprit amen, personnellement establie haulte et puissante dame Jeanne de France comptesse.de Roussillon, baronnesse de Mirebeau,dame de Montpensier, le Coudray, Valloignes et Usson, saine de ses sens et entendement non voulant décéder intestat a faict et ordonné, faict et ordonne son testament et ordonnance de dernière volonté en la forme et manière qui s'ensuit. Premièrement la dite dame a donné et donne son âme a Dieu à la benoiste Vierge Marie et à toute la cour célestielle de paradis, et veut son corps estre inhumé et ensepulturé au couvent des frères mineurs du dit Mirebeau en la chappelle neufve que la dite dame a faict faire, en laquelle est inhumé feu M^^' Charles de Bourbon en son vivant chevalier comte de Roussillon, près et au costé d'icelui seigneur.
(( Item que le jour de sa sépulture soit faict service général, et que celuy jour soit donné et distribué pour Ihonneur de Dieu a chacun pauvre une pièce dargent de dix deniers tournois, "et un pareil le sept"^*^ de la dite dame. Item la dite dame veult et ordonne que toutes et*chascunes ses debtes et de fait
mon dit seigneur Charles de Bourbon son fils connues et prouvées soient entièrement payées et acquittées par les exécuteurs de la dite dame, et ainy que la connoissance leur en apparoistra, et que lordonnance et volonté du dit feu Charles do Bourbon escripte en une feuille de pappier signée du dit Charles de Bourbon, soit faicte et accomplie par les exécuteurs de la dite dame en ce qu'il reste. Item que touttes et chascune sommes de deniers que la dite dame a promise en faveur de mariage à aucunes de ses femmes et damoiselles mariées en la maison de la dite dame soyent payées jusques au parfaict en faisant aparoir par lettres ou tesmoings.
« Item la dite dame veult et ordonne que tous ses officiers et serviteurs domestiques qui se sont entremis et s'entremettent jusques au jour de son obit et decedz tant du fait de ses finances testament audition du compte que de sa dépence ordinaire et extraordinaire ne soient contrainctz par les héritiers de la dite dame ni autre à leur en faire estât au compte, mais la dite dame veult quilz en demeurent quittes par ces présentes, réservé quils satisferont des biens lettres et tiltres quilz ont par inventaire entre leurs mains et que ce présent testament leur vaille acquit et descharge générale. Item ma dite dame a donné et octroyé en pur don a damoiselle Louise Mercier sa femme de chambre pour les bons et agréables services que la dite damoiselle a faitz a la dite dame la somme de quarente livres t. de rente par chacun an sa vie durant seulement, a les avoir et prendre sur sa recepte de Mirebeau ou P union a commancer incontinant après le décédz de la dite dame, et après le décédz de la dite damoiselle Louise Mercier, la dite dame veult et ordonne que Jeanne Eudet fille de la dite damoiselle Louise Mercier à présent femme de Louis
Bouf^iKMCiui j()iiiss(^ sa vi<' (liiianl de la d. soiniiKî (I(i cjiiaront(* livres de iciijc^ (\\w, la (lil(î danu'. Iiiy ;i donné ('(ulé ((uitli»- (^t tijinsporié pai* (uïs prôsoni(;s à l(\s pi'(Midi(» cliacim an snr l:i i'(i('()[)U) do Mirol)(3au ou Puinon.
(( H(Mn ('t on cîis (pio dainoisollc^ CliailoiUî (rAr[)ajon lilKi ain(V; do nostr(^ ainiôo lill(î Anno d(; Bourbon a prôsont fomnic du siour d'Aipajon no soit mario(i avant le décédz de la dite dame, on icoluy cas la dite dame lui a donné et octroyé en faveur et contemplation de mariage et pour prier Dieu pour la dite dame la somme de huict mille livres une foiz payée et que la dite damoiselle Charlotte d'Arpajon jouisse de la terre et seigneurie de la Roche-Clermault ses appartenances et dépendances jusques au parfait payement dicelle somme, , et sans ce que les fraitz et levées soient précomptez ne rabatus sur le principal de la dite somme. Item la dite dame veult et ordonne que toutes et cliascunes les damoiselles a marier qui sont au service et demeurantes en la maison de la dite dame ayent et soient payées pour une fois et chascune des d. d^^^®^ la somme de cent livres tournois que la dite dame leur a donné et octroyé afin quelles soient tenues prier Dieu pour lame dicelle dame. Item la d. dame a vouleu et ordonné veult et ordonne par ces présentes quil soit faict par les religieuses de Mirebeau a perpétuité par cliascun mois de lan un service en léglise du couvent des frères mineurs de Mirebeau a semblable jour que la d. dame deceddera et pour ce faire la d. dame veult et ordonne que les d. religieux soient nourris do leur viaticque le jour quliz feront le d. service ou (ju'il soit baillé et payé en argent par les receveurs de Mirebeau ou de Purnon des deniers des d. seigneuries des d. lieux a ceux qui auront l'administration diceux religieux.
« Item pour ce que le chastel du d. lieu de Mirebeau est de la paroisse St-Hilaire du d. lieu et que les frères du couvent du d. lieu de Mirebeau ne sont capables de fondation, la d. dame a voulu et ordonné veult et ordonne par ces présentes qu'il soit dit et célébré à perpétuité en ladicte église St Hilaire touttes et chascunes les heures canoniales avec une grande messe de Requiem et Libéra afin dicelle pour le salut des âmes dicelle dame et de feu monseigneur Louis de Bourbon en son vivant son mary et autres ses parens et amis par quatre chappelains et leurs successeurs, lesquelz seront tenus faire iceluy service à haulte voix, et pour y estre continué a perpétuité, la d. dame a vouleu et veult estre payé doresnavant par chascun an a toujours mais^ perpétuellement a chascun des d. quatre chappelains la somme de trente livres t. par les heretiers et seigneurs des d. lieux de Mirebeau et Purnon, jusques a ce qu'il soit baille assiette perpétuelle aux d. quatre chappelains de la somme de six vingtz livres t. d'anuelle et perpetuellle rente en et au dedans des fins et mettes des d. seigneuries de Mirebeau et Purnon; la présentation des d. quatre chappelains et tous autres droits de patronage icelle dame a retenue et retient elle ses hoirs et ayant cause seigneurs des d. lieux de Mirebeau et Purnon, et en cas que les d. chappelains ou lun deux ne assisteront a faire le d. service la d. dame veult quil leur soit desduict et rabatu sur la d. somme pour chascun defïault dix deniers tournois qui seront convertis en luminaire pour le d. service.
(( Item la dite dame a vouleu et ordonné veult et ordonne pour ces présentes en tant que faire le peult quapres les decedz et trespaz dicelle dame Monseigneur messire René d'Anjou seigneur de Mezieres soit seigneur de Mirebeau, réservé lusufruit à sa
lill(' Sii/niiiic (le l>()iiil)()ii (l()ii;iiii<M(' de Diiiiipiiuir tin (*l despuis ;i voiilcii l;i d. dniiic cl, aiiisy lu îU'cordc (jU(*. 1(^ (1. IviMK' jouisse i]('s :i j)i(;s(.'nl de la d. soign(niri(Mle Mii"îd)e:ui iccluy !<' (I(M'(h1z dello advcînt. Item In d. danu^ a. doiuiô (3t oclroyo par (m^s d. pi(ïscntes a, danu^ Avoyo do Cliabaiios (:()inl(^ss(i d(iDainpmartiii tous et chascuu ses acquêt/ et eoiuiuetz (jue lesd. serviteurs ont et peuvent avoir faict par avant le jourdhuy es seigneuries de la d. dame et les en a quittez et quittes par ces présentes. Item la d. dame a commis et ordonne exécuteurs dame Avoye de Clia])anes comtesse Dampmartin, Pierre de Razine escuier cappitaine de Valloignes et Michel Cabaret. Item la d. dame a vouleu et ordonne que tous serviteurs qui n'ont en aucuns gaiges pendant quilz ont este au service dicelle dame soient payez et contentez de leurs sommes selon leur estât a la discrétion des exécuteurs dicelle dame.
(( Item a vouleu et ordonne la d. dame que les petitz enfantz novices de Saint Augustin de Chinon disent et chante a haulte voix en leglise du d. lieu de St- Augustin chascun jour de lan a perpétuité devant l'image Nostre-Dame estant en la d. église St- Augustin une salutation, et pour ce faire veult quel soit fonde ainsy quil sera advise. Estoient a ce présents vénérable et discrette personne M"^*^ Michel Roye curé de Seuilly, honorable homme et sage M^^ Charles Quinaut licencié es lois Jean Cigorrays laisne FraiUçois Bouciron fils du sieur d' Aubert, Martin Ogier de Courtenay noble homme Jean de la Fousseliere escuyer NicoUau Polite frère Henry Lionnet religieux frère Estienne Rouillion religieux de St-Augustin Lancelot de la Chaussée M^® Mathurin Dervault prestre Phelippon de la Motte et Jean Servanne tesmoins a ce appelez, et a vouleu la d. dame et requis la garde
du scel eRta})ly et dont Ion uzc aux contractz de la ville et chastellenie de Cliinon mettre et apposer a ce présent le d. scel et dabondant la d. dame a vouleu et veult que dame Avoye de Chabannes comtesse de Dampmartin eslize lieu et place ou bon lui semblera en et au dedans des terres et seigneuries de Mirebeau pour faire une fondation telle que bon luy semblera de laquelle elle se pourra dire fondatresse, et davantage a accorde que tous et chascun ses biens meubles soyent mis entre les mains du d. exécuteurs jusques au parfaict accomplissement de ce présent testament. — Faict le sixième jour de may lan mil cinq cens et quinze. [Signé] A. Pelletereau. »
S'il est vrai que le testament est le livre intime et comme la révélation suprême de l'âme, nous devons saluer les nobles qualités qui distinguèrent la dame du Coudray. Elle se montra non moins empressée à payer les dettes de famille, à venir en aide aux serviteurs de sa maison et à instituer des fondations charitables qu'à réclamer des prières pour son éternité. Chaque ligne de cet acte solennel est comme un rayon de lumière qui manifeste l'excellence des vertus de Jeanne et supplée heureusement à ce que nous ignorons de son existence.
V. — Le Coudray -M ontpensier au xvi^ siècle. V abbaye de Seuilly. Rabelais.
A la mort de Jeanne, sa fille Suzanne de Bourbon reçut en héritage le Coudray qu' elle porta à Charles de Boulainvilliers. La famille de Boulainvilliers a sa racine dans la maison des seigneurs de Croy et d'Airaines
on Ainiônois, [):iys où s(* tr'<)uv:ii( l;i icrvc. (I(; iJoiihiiiivillioivs. C(^ (l(;i'ni(M' domaine lut possédé par- .Icun (\() (>i'oy, soi^nonr (1(^ ('laii'cv, (pii avait (m niônnî t('inj)S Ni lici (\c Honlainvilliois, dont les liôiiti(M*s pi'ii'cnt \() nom. Les Bonlainvillicis aiii\ri(Mit aux dignités l(;s plus élevées (M- l'un deux, Philippin IV, comte de Fauquembergues, s'unit àFianroised' Anjou-Chahannes-Dammartin ci parsuited(n intcomtede Dammartin.On connaît lecomte de Boulainvil Hors etsesMcVno/res. Cette famille anjourd'hui éteinte était alliée à celles de Moucliy, de Rembures, de Saint-Simon, deSarcus, du Vieux-Pont, etc. Leurs armes portent ijascc cV argent et de gueules de 8 pièces.
KN(iQ. la période dans laquelle nous pénétrons, le Coudray entre dans la pénombre et les documents perdent un peu de leur importance au point de vue des faits et des monuments. Un inventaire de titres mentionne « un conte en papier de LXII feuilles, rendu à M^^^ Suzanne de Bourbon par Jehan Aujorand pbre procureur et recepveur pour elle des lieux du Coudray Montpensier et autres )), pour un an et finissant à la Saint-Jean-Baptiste 1517; il est coté, à la fin, de Loys Renart, Bertrand, Martin Arnoul et Aujorand. Un autre compte, aussi sur papier, de 83 feuilles, est tenu par Jehan le Jude, receveur de Charles de Boulainvilliers, de ses terres et seigneuries, et rendu à la Saint-Jean- Baptiste 1522; il est coté, à la fin, de Martin Arnoul et J. Rennes. Le 8 février 1520, Charles de Boulainvilliers et damoiselle Suzanne de Bourbon sa femme, (( seigneur et dame du Couldray-Montpensier )) , afferment 8 boisselées de terre à charge de leur payer un setier de froment mesure de Montsoreau.
On n'a pas oublié que le Coudray relevait féodalement de Montsoreau. Nous allons porter quelques instants notre attention sur cette seigneurie. Le 1^^ février
1518, Charles ûa Boulainvilli(3rs', a c^'' de Rossillon, v^^ hérédital d'Aumale, seigneur de Rouvran, de Verneuil-sur-Oise )), et sa femme, « dame de Coudroy et Montpensier », font la foi et hommage lige, pour « le cliastel, chastellenie, terre et seigneurie du Couldroy )) à « Marie de Chasteaubriand, dame de la baronnie de Champfroy et des seigneuries du Lyon d'Angers, Challun et Verrières », veuve de Jean de Chambes, seigneur de Montsoreau et du Petit-Chasteau, au nom et comme ayant la a garde-noble des enfîans myneurs du défunt ».
Le curieux château de Montsoreau mire ses robustes murailles à mâchicoulis dans la Loire, dont les ondes transparentes s'élargissent comme en un lac vraiment superbe en particulier sous les rayons empourprés du soleil couchant. Malgré son état délabré, il demeure intéressant et l'archéologue a un regard tout spécial de complaisance pour la gracieuse tour d'escalier du côté de la cour d'honneur. De la base au sommet elle est décorée de gracieux motifs Renaissance se rattachant à la période qui nous occupe. Dans les têtes d'homme et de femme sculptées à la partie inférieure on peut voir les portraits de Jean de Chambes et de sa femme Marie de Chateaubriand, fille de Théaude de Chateaubriand, baron du Lyon d'Angers, et de Françoise Odart, à moins que l'on ne préfère y saluer les médaillons de leur fils Philippe de Chambes, qui épousa en 1530 Anne de Laval.
Les seigneurs de Montsoreau, tant Jean III que Philippe, étaient grands veneurs et, pour ce qui est du plaisir de la chasse, ils avaient une prédilection marquée pour leur domaine de la Coutancière, ancien castel féodal à Brain sur Allonnes; on sait que ce lieu fut le théâtre d'un drame fameux dont le héros devait être Charles de Chambes, fils dé Philippe, qui
ôpousîi (Ml 1576 Fi'Miiroiso dr Mnridoil , « hi dniiK' de Monisoi'cnii » du romiiii de. l)mn;is. l'V;iii(;()is(^ ;i\;iil |)()iii' niiKiiil un iniL^'iioii de' IhMiii III, l'iiNoii du duc d'AI(3n(;()ii; c/ôtail Louis dcCUMinoiii, dil de, Hussydils de JîU'(iU('s d(* CIcMinoiit ctdo Ronéo d'Ainl)ois(3, s(X3ur du cardinal - ininistfo ) f^-ouvornour do Sauriiur o1; al)l)6 ooinin(Mula,iaii'(^ do Hoini^iioil. A la (h^naiido de Bussy, Cliarlos do Chainl)os lui nouiino grand vonour du duc d'Alonçon. L(^ roi ayant prosonlô au s(îignour do Montsoroau uno lottro adressée au duc d'Anjou, dans laquelle Bussy se vantait de « tenir dans ses filets la biche du grand veneur )), Charles ol)ligea sa femme à donner un rendez-vous à la Coutancière à son amant, (( le favori de Mars et de Vénus », comme on disait, et, avec l'aide d'une douzaine de soldats, il ôta la vie à Bussy surpris, le 19 août 1579; les restes du défunt furent ensevelis aux Cordeliers de Saumur. Faut-il voir une allusion à cet événement dans les motifs qui décorent la partie supérieure de la tour d'escalier? D'après les uns, sur la banderole soutenue par deux singes supportant une sorte de tonneau, il faut lire l'inscription ie le feray, qui serait une' allusion à l'œuvre de l'architecte et du sculpteur ; . mais cette interprétation ne s'accorde pas assez avec le caractère secondaire de l'œuvre et avec les habitudes' du temps. Suivant d'autres, il y aurait : ie bien FERAY ; mais cette lecture qui s'harmoniserait mieux avec les maximes alors en usage, est en opposition avec les lettres qui sont réellement gravées. Est-on mieux fondé à lire avec un érudit qui fait autorité : FERAM FERAM , jou de mot signifiant : « Je frapperai le fauve », en souvenir du drame de la Cou-tancière? Y a-t-il quelque fondement dans cette inter-; prétation d'un fait qui d'ailleurs eut du retentissement dans la France entière?
Tout d'abord il faudrait admettre que le panneau supérieur, sculpté immédiatement au-dessous du toit et qui contient une biche blessée et accroupie dans une foret, peut avoir été exécuté à une date postérieure, et que, si la partie inférieure accuse bien le faire de Tépoque François P^, le sujet du haut n'a rien qui empêche de le reporter à la seconde moitié du xvi^ siècle. On y verrait une allusion à la charge de grand veneur du duc d' Alençon, remplie par Charles de Chambes ; â la même époque, Claude Goufïier faisait sculpter çà et là sur les murs de son château d'Oiron Tépée de grand écuyer, insigne de sa dignité auprès du roi. Au-dessus de la seconde fenêtre, sur une banderole, flottant parmi les feuillages et les ornements qui entourent l'écusson des seigneurs avec le casque en cimier, on lit : chambe crie A la fenêtre supérieure, l'inscription de la banderole tenue par les singes forme comme le pendant ; le sculpteur a gravé en effet les mots ie bréeray. On sait que le verbe braier s'appliquait alors indifféremment à tous les cris d'animaux ; appliqué à la biche blessée, qui est sculptée au-dessus, il serait l'équivalent du terme actuel je bi^amerai. Quant à pousser plus avant et à voir dans le bas-relief un ressouvenir du drame douloureux dont nous avons parlé, c'est aller à l'encontre des sentiments les plus sacrés du foyer domestique, sinon commettre un anachronisme artistique.
Après cette digression, qui ne nous a pas fait sortir de la sphère féodale du Coudray, nous revenons au château lui-même. Charles de Boulainvilliers avait des créanciers qui firent saisir les terres du Coudray et de Montpensier (1532), cette dernière relevant de la seigneurie de Mons près la Chapelle-Bellouin et consistant « en un château fort et grandiment basti )>.
Par fornuî do décret otd(3voni(\j 11(1 i(i;ni(», c.csdoniaiiuîs, vendus siii" l(M'()inl(» de Roiissilloii, sur sa feinnuMîLsiir le eoinie (1(^ l)ainin;iil in, fiiiciil adju^^rs à GiiillaiiiiKi Poyet.
Guillaume Poyet, (ils d'un avocat d'Angers, occupa de bonne Innire un(^ place ini|)()rlaiit(» dans U) barreau de Paris. Jl avait jnéludé à l'achat du Coudray {)ar d'autr(^sac(iuisiti()ns.Le22 mars 1530, J(uin de lalîarre, chevalier, « comte dMstampes, vicomte de Brediers, baron de Veretz, seigneur de la Barre, de Villemartin, et duPlessis du Parc-lès-Tours, conseiller etchambellan ordinaire du roi, premier gentilhomme de la chambre et garde de la prévôté de Paris )), fît savoir par lettre que Louis, comte de Tonnerre, seigneur et baron de Saint-Aignan, avait vendu à Guillaume Poyet, conseiller et avocat du roi au Parlement, la terre et fief de la Vouste, mouvant de la seigneurie de Montsoreau et (( chargée de droitz seigneuriaux et féodaulx quand le cas y esche t » ; le prix de vente était de 1,500 livres. Poyet acheta le Coudray moyennant 20,000 livres. Le 31 octobre 1535, nous voyons « noble, honneste et sage Mgr. maistre G. Poyet, conseiller du roy, président en la cour de Parlement à Paris et premier président de Bretagne et seigneur du Coudray, de Montpensier, de Noyant et de Grignon )). Cette même année il acquit la Pitaudière et, en 1538, Louis de Baraton, seigneur de la Brosse, lui vendit le fief de la Brévonnière. De ces diverses dépendances il fit une déclaration pour le bail et Tarrière-ban (1540). Poyet avait pour armoiries: «au 1 et 4, de. . . à trois colonnes de.. . ; au 2 et 3, de. . . à un griffon rempant de....»
En 1538, Poyet reçut la dignité de chancelier, à la place de Du Bourg. Il fut l'inspirateur de l'ordonnance de Villers-Cotterets, en vertu de laquelle la tenue obligatoire des registres de baptême et de décès, dans
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chaque paroisse, a consacré l'existence de Tétat-civil. Administrateur liabiie, Poyet sut faire affluer les revenus dans les caisses de l'I^tat. Il entra dans la conspiration contre ramiral Chabot, et son crédit en reçut une atteinte sérieuse aussi bien que de la rancune de la duchesse d'Etampes. Le chancelier avait eu l'imprudence de déplorer l'influence féminine à la cour et de signaler les abus qui en résultaient. La Bastille seule était capable d'expier un tel forfait. Il y attendit trois ans d'être mis en jugement. Le roi vint déposer en personne et aurait, paraît-il, tenu ce propos : « Dans ma jeunesse, j'ai ouï dire qu'un chancelier perdant son office, devait perdre la tête ». Quoi qu'il en soit, Poyet proclamé coupable de concussion et d'exaction fut, par arrêt du 23 avril 1545, déclaré privé de tous ses offices, inhabile à remplir des emplois royaux et condamné à payer au roi une amende de 117,000 livres. Impuissant à verser totalement l'amende, Poyet vit le souverain prendre le Coudray. Trois ans après sa condamnation, Poyet mourut à Paris dans l'abandon et livré à la haine du public ; sa sépulture eut lieu aux Augustins. En payement de la somme à laquelle Poyet fut condamné, François P^ a acquit » ou mieux reçut les terres du Coudray, de Montpensier, de la Voûte, de la Brévonnière, de la Bidaudière, de Vers, de Fourché, les métairies des Tombes et de la Chabossière. Le placement en était facile. Le roi, par lettres du mois d'août 1545, en fit don à Jean d'Escoubleau, chevalier, seigneur de la Chapelle-Bellouin, gentilhomme ordinaire de sa chambre et maître de sa garde-robe ; il entendait reconnaître les soins de son chambellan durant ses maladies, (( entre autres en la dernière l'hyver passé où il a jour et nuit fait devoir et office de très affectionné serviteur )), services qu'il continue présentement. Notre châtelain eut en outre les charges, de capi-
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tîiino (lo 50 hoinincs d':iiin(\s cl de ^a)Livorncnr d»; Blois.
Los d'FiSCoiihloîui, de f:iinill(^ :iiici(^nno, so nittachaicnt à Pi(^i'i'(Ml'l\s('()iil)I(;;iii, sci^iiciir (N; Soiu'dis, jiii xiv- siè('l(\ Parmi ses potils-lils on voit Maui'i(:(3 et EticMino. Nous laisscM'oiis la pî'(Mnière li^e f)oiir nous occuper do la seconde. l^^iicniK^ (|ui l'ut la souche d(3 la branche dos d'Alluye, épousa J(*anno de Tusseau. D(î ce mariage naciuirent Jean et Jacques. Celui-ci devint évoque do Maillezais et mourut vers 1550. Quant à Jean, c'est le maître de la garde-robe de François P"^, dont il vient d'être question.
Los relations fréquentes, qui rapprochaient les soigneur du Coudray et les bénédictins do Souill}', nous amènent à entrer dans quelques considérations au sujet de l'abbaye. D'ailleurs, le renom que ce couvent a puisé dans les ouvrages et la vie du plus illustre enfant du pays, ne nous permet point de passer devant le monastère sans nous y attarder quol(|ue pou.
Lo monastère de Seuilly , d'abord prieuré puis abbaye, nous l'avons dit, eut pour fondateur, vers la fin du xi*^ siècle, les soigneurs de Montsoreau ([ui possédaient le domaine du Coudray. Leurs successeurs, de la maison de Marmande, so montrèrent également animés des meilleures dispositions vis-à-vis du couvent. Après avoir été sous la direction des bénédictins de Saint- Etienne de Vaux, l'abbaye Notre-Dame do Seuilly vint en la dépendance des religieux do Maillezais ' .
Nous ne reviendrons pas sur les origines du couvent de Seuilly et nous reprenons la chronique au point où nous l'avons laissée. Nous no parlons pas d'histoire : il
^ Pour régler la dépendance de Seuilly vis-à-vis de Maillezai: les deux abbayes arrêtèrent un accord en 1217 et en 1234.
ne saurait entrer dans notre pensée — ce n'est pas ici le lieu — de retracer môme sommairement les annales de l'abbaye. Nous entendons seulement dire du monastère ce qui est nécessaire au développement de notre sujet, en renvisageant de préférence dans les rapports avec le château du Coudray.
Au xii^ siècle, nous voyons comme abbés : Pierre P^ (1100-1114) ; Raoul P^ (1122) ; Guillaume P^ (1134- 1150), moine de Marmoutier ; André (1176) ; Aimeri P"^, qui institua une association pieuse avec Henri, abbé de Noyers . Au xiii^ siècle, nous rencontrons :
Hugues P'- (1200); G (1255); Hugues II (1259-
1260) ; Etienne et Robert. Au xiv® siècle, la dignité abbatiale est remplie par : Aimeri II (1322) ^ ; Jean P^ (+ 1335); Ernoul (?) (1335 —); Thomas (1354) et Pierre II (1354). Au xv^ siècle, Tabbaye fut dirigée par Jean II (+ 1^^ septembre 1421) ; Eustache de Maillé (1421-1426), qui permuta avec Raoul II Berruyer (1426) ; en quittant Seuilly, Raoul II devint cellerier à Saint-Florent de Saumur, puis il retourna à Bourgueil, où il mourut le 23 avril 1440; il était parent de Philippe, archevêque de Bourges, et de Martin, évêque du Mans. Nous voyons ensuite: Guillaume III (1440) 2; Geoffroy (1467) ; "^ Jean P^ de Bourbon, fils naturel de Louis de Bourbon, protonotaire apostolique, vice-roi de Normandie et abbé commendataire (1486).
L'abbaye bénéficia de la libéralité des Bourbons. Une enquête de Tan 1461 nous apprend que le couvent avait été incendié. Les ruines furent réparées en partie par les largesses des seigneurs du Coudray. L'aile droite de l'abbatiale portait, à la clef de voûte, leur bla-
1 En 1312, le comte d'Anjou reconnut que l'abbaye avait droit de haute, moyenne et basse justice.
2 En 1451, F. Jean Pyneron, prieur du cloître, était « procureur et receveur de Mar l'abbé ».
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son, (^1 1). ITousseîiii (m a coiiclu (|ii('. coUo aile riait l'œuvre do Jeanne de Franche. Nous ajouterons ({u'aii cours du xvi" siècle, le couvent fut dii'i^é par les abbés Nicolas Bochard (1510) ; Lég(U' de Veilhan (1514) ; François-Maurice (1531) ; Jean II d'Availloles(1580), ot Louis d'Availloles, décédé avant le mois d'avril 1500. Au nombre des fondations que le couvent reçut à cette époque, nous citerons celle de René Vincent. Par son testament du mois de janvier 1532, il fonda cent messes dans l'abbaye et quelques-unes à Saint-Pierre ; il demanda à être « ensépulturé en l'église abbatiale en près le bénitier » ^
Dans le dernier quart du xv^ siècle et au début du xvi^, vivait à l'abbaye un religieux, dit « frère Jacques de Saumur, aumosnier de Seuilly )), qui fit plusieurs acquisitions de domaines, au bas desquelles on voit sa signature d'un caractère magistral, et jouissait en particulier du fief de l'aumônerie. S'agirait-il, par liasard, du moine contemporaip de Rabelais, que le grand satirique a immortalisé sous le nom de frère Jean des Entommeures? Quoi qu'il en soit, le 31 décembre 1482, frère Jacques acheta de René Drouet,
* Nous profiterons de l'occasion pour mentionner quelques dignitaires de l'abbaye que l'on ne rencontre pas dans le Dictionnaire d'Indre-et-Loire. — Sacristains : Guillaume Gouais (1472) ; Jacques de la Roche (1574) ; Nicolas Arnoul (1597) ; Thibault (1650) ; Le Fascher (1663-1672) ; Charles Dusoil (1687) ; Guillaume Audebert (1715) ; Philippe Coste (1727-34). — Aumôniers de Vabbaye : Jacques de Saumur (1482-1503) ; Vincent Challumeau (1571) ; François de Vernay (1598); N. de Vernay (1618-2^) ; Jean de la Roche (1638-50) ; Hugues Bultc (1663-86) et grand vicaire de l'abbaye (1670-80) ; Gervaise Goyet (1690-98) ; Jacques-Alexandre , bénédicliu de Bonne-Nouvelle à Orléans (1707) ; Guillaume Audebert (1715) ; Jacques Tourlon (1732). — A la liste connue des prieurs, nous ajouterons Claude Baussant (1715). Nous ferons remarquer que les dates ci-dessus ne sont pas celles du commencement ou de la fin de la fonction, mais les dates auxquelles nous avons rencontré les dignitaires.
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dit Grazay, de Cinais, un demi-arpent de terre « séant à Cliasteau-Garreau », joignant « au chemin par lequel Ion vait de Cliasteau-Garreau à l'église de Cynais », pour la somme de 4 livres 10 sols. Plus tard, il acquit de René et Jehan les Drouets, de Cinais, deux arpents de terre « près le Château-Garreau, joignant au chemin par lequel l'on vait de Suillé au boys de Bour et aux héritiers de feu Norment de Vigneau », et (( une demi-œuvre de terre en la vallée de Cynais », pour le prix de 117 sols 6 deniers. L'acte est daté du « 8 avril mil cccc quatre vingt et trois après Pasques ». Le 13 avril 1503, Bastion Lebloy de Seuilly vendit à (( frère Jacques de Saumur, aumosnier de Seuilly », une œu-vre de terre au Chesneau, joignant aux vignes de (( René Le Roi seigneur de Cliavigné », chargée de un boisseau de rente, mesure de Seuilly, moyennant 60 sols.
L'entrain que frère Jacques met à acquérir des domaines n'est pas sans quelque analogie avec le caractère (( bien a dextre » de Jean des Entommeures, d'ailleurs si crâne dans la défense des biens du couvent. Il est vrai que l'on a voulu reconnaître ce vaillant frère dans le moine Buinart qui, après avoir été religieux à Seuilly, devint prieur de Sermaise. Cette interprétation s'appuye sur une réflexion d'un contemporain de Rabelais, Antoine Couillart, sieur du Pavillon. Dans une pièce de vers, insérée en tête des Contredits des prophéties de Nostradamus et adressée à Buinart, le poëte dit à ce dernier :
Quand Rabelais t'appelait moine, C'était sans queue et sans dorure; Tu n'étais prieur ni chanoine, Mais frère Jean de l'Entamure.
Il est difficile de résoudre la question. Aussi nous
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LA DEVINIÈRE, COMMUNE DE SEUILLY
Maison où naquit Rabelais, d'après un dessin de la collection Gaignières, 1699 {Bibliothèque Nationale).
bornorons-nous ici n (Mncllro cette simple siipposiliori en laissant à l'aNiMiii" le soin d'en (h'^cidcr.
Le nom (1(^ Ixahehiis s'(\st pr('\senl('^ [)lnsi(nii'S l'ois sons notre [)lnme; nons ncî sanrions escpiisser l'histoire dn Condray et de l'abbaye de Senilly, sans nous arrêter quelcjne temps à cet illustre (Mifant des bords de la Vienne. Sur la paroisse de Seuilly, au penchant dn cot(\m septentrional, paraît le village de la Devinière, qui était le siège du. fief de ce nom. Auxv^ siècle, la famille Rabelais y possédait une maison que Ton voit encore et qui, avec son entrée, son intérieur, sa cheminée et sa physionomie générale, est bien dans le style de l'époque; ici, comuK^ il arrive trop souvent, pas de trace d'anachronisme arcliéologi(iue.
La tradition, d'accord cette fois avec les documents, place à la Devinière le berceau de François Rabelais, auquel sa mère aurait donné le jour vers l'année 1483. L'écho ' de la tradition locale a été recueilli au jcvii*^ siècle par Gaignières, qui enrichit la France d'une si magnifique et si précieuse collection de dessins et de renseignements. L'une de ces aquarelles figure la demeure rurale avec la mention : « La Devinière à une bonne lieue de Chinon, à deux portées de fuzil de l'abbaye de Sully et presque vis à vis la Roclie-Clermault, et le lieu où est né Rabelais, de la paroisse Saint- Pierre de Sully, en Touraine, 1699 ». Un autre dessin, représentant l'abbaye et l'église paroissiale, porte auprès de cette dernière la mention : (( Saint-Pierre de Sully où a esté bap tissé Rablais )) {Catalogue n« 5325,5327).
Cette opinion a été suivie pai' la plupart des auteurs (|ui se sont occupés de l'éminent écrivain. Rabelais, sans doute, a écrit sur les rc^^gistres de la faculté de médecine de Montpellier qu'il était (( Chinonais —
Chinonensis — , mais cette désignation signifie seulement qu'il était né dans le Cliinonais et que sa ville patrimoniale était Cliinon, où ses parents avaient un domicile*. Au lieu de rappeler un village inconnu, comme celui de la Devinière, ou bien un bourg ignoré, tel que celui de Seuilly, il trouva tout naturel d'indiquer le chef-lieu, à tous égards célèbre, de la région. Le fait est arrivé à plus d'un personnage renommé et pour ne pas sortir de la Touraine, il suffira de mentionner Plan tin et Grécourt.
On a prétendu que le père de François Rabelais était apothicaire; mais c'est une affirmation sans preuve, et Ton serait tout aussi fondé à soutenir qu'il appartenait à l'ordre judiciaire, si l'on songe que le 16 février 1556, un Rabelais exerçait les fonctions de procureur à la tenue des « plet », ou plaids, de l'abbaye de Seuilly^. Nous ignorons si, à l'instar du héros auquel il a prêté plus d'une fois ses idées, le petit François fut par sa mère vêtu de blanc et de ])leu, couleurs c[ui signifient (( joye et choses célestes )) ; toujours est-il que sa complexion était saine et que, de bonne heure, la vivacité de son intelligence se manifesta en « petits propous puérils », qui furent comme les premiers rayons de son (( hault sens et merveilleux entendement ».
Cet esprit « agu, subtil », le moment vint de le (( bailler à quelque homme sçavant, pour l'endoctriner selon sa capacité ». A quelles mains mieux préparées le confier qu'aux bénédictins du voisinage, dont le renom de savoir n'était pas inférieur à la culture des
* Conformément aux conclusions d'une intéressante notice rédigée par M. H. Grimaud, le conseil municipal de Cliinon a fait apposer une plaque commémorative sur la maison qui aurait été habitée par la famille Rabelais.
2 Archices d'Indre-et-Loire, Nous avons publié naguère cette pièce dans le Messager d' Indre-et- Loire (n» du !6 mai 1886).
autres îil)l);iy(^s du inôino ordiv. Fi<"m'(» Jcmm des iMiloinmouros dil I)i(Mi (|U('I(|U(' pari : « \\\\ nosti'c; abhayc;, nous n'(\studi()ns jamais, do paoïu- des auiijX'aulx ; nostro fou abbô disoii (\\n) c/osi cliosi; ni()nstru(Mis(; vooir ung nioino soavant )) ; mais c.o ne. sont là (|U(; boutades d'un rolif^i(Hix fantaisiste, fait bien phis poiule mouvement et le travail manuel (jue pour l'étude;; il avoue d'ailleurs que pour lui, s'il a n'estudie [)()ini o, tel autre « ne faict rien qu'estudier depuis je ne sçay quand )). Le jeune François ne tarda pas àconnaîtr-e le trésor monastique des lettres et des sciences, ou j)()ui' employer ses expressions, la moelle d(^. (piintessence scientiticjue et « les couleurs de rliétoricque ciceroniane ». Son penchant pour l'étude, sinon le goût de la vie méditative qui s'allie parfois avec l'humeur, le porta à se faire religieux. Il choisit l'ordre de Saint-François d'Assise et entra chez les Cordeliers de Fontenay-le- Comte, en Poitou, où il demeura plusieurs années et reçut la prêtrise vers 1511, s'il faut en croire un historien *.
A partir de cette époque jusqu'en 1536, Rabelais nous a retracé lui-même les grandes lignes et comme le canevas de son existence dans une supplique latine adressée au pape Paul III, en vue d'être relevé des censures qu'il avait encourues. « François Rabelais, prêtre du diocèse de Tours, a fait profession dans l'ordre des Frères mineurs de l'Observance, chez lesquels il a été élevé aux ordres sacrés et à la prêtrise et a souvent célébré la messe. De ce couvent, avec la permission du pape Clément VII, il est passé en toute liberté dans un couvent de bénédictins, au diocèse de Maillezais ; pendant qu'il était dans ce monastère, il a
* Cf. P. de Saint Romuald, Trésor chronologique et historique, 1642, in-lol.
obtenu la faculté de recevoir un ou plusieurs bénéfices ecclésiastiques, à condition qu'ils lui seraient conférés canoniquement. En ce temps-là, sans autorisation de son supérieur, il a quitté cette résidence, a déposé l'habit monastique et revêtu le costume ecclésiastique. Il a vécu de la sorte, longues années dans le monde, où il s'est attaché à une Faculté de médecine (Montpellier), y a pris ses grades, a professé publiquement et exercé fréquemment l'art médical tout en disant la messe, en récitant le bréviaire et en remplissant peut-être d'autres fonctions saintes. » Dans une autre supplique, envoyée au même pape l'année suivante, tout en résumant cette première partie de sa vie d'une façon plus brève encore, Rabelais ajoute quelques détails plus explicites : a II resta nombre d'années — plures annos — au couvent des bénédictins de Maillezais ; en le quittant, il se rendit à Montpellier, où il professa publiquement plusieurs années — plures annos — et prit tous ses grades, même le doctorat ; il exerça la médecine durant un long temps, en cet endroit et en maints autres lieux ».
Nous n'avons pas à retracer ici la carrière de Rabelais ni à le suivre dans les voyages et les travaux qui occupèrent son existence. On sait ((u'à Fontenay-le- Comte, il rencontra de quoi satisfaire pleinement son goût pour les humanités, les sciences et la philologie; à Maillezais, près du docte évêque son ami et au couvent bénédictin, il respira le parfum des lettres antiques et retrouva vivant le souvenir du monastère de Seuilly, qui, nous l'avons vu, dépendait de l'abbaye poitevine ; à Montpellier, il s'adonna à la culture des sciences médicales et naturelles; à Rome enfin, il fut à même d'affiner son sens artistique et son culte du beau par la vue des chefs-d'œuvre de la Grèce et de l'Italie.
Rabelais fut lié d'amitié avec les personnages les
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plus illustres, t(îls (juo rcvù(jU(î GciolTroy (l'Kstissac, lo cardinal du Bollivy, GuillîuniK; du Bellay, sc^igncur iU) Laug(\y, dont \r, (ombcau l'ait l'oi iiciucnt (h; la caJlKÎdi'akî du Mans, (;t Joachini du Jî(illay, u('A(;u du cardinal, avec les chefs de laPléiad(M3tlaj)lu[)art des lettrés de son temps. Aussi bien, délié des c(insures qu'il avait encourues et soutcMui pai- de puissants patronagcîs, il reçut, en 1550, la cure de McMidon, près de Paris, ci celle de Saint-Christophe de Jambet, au diocèse (.\u Mans. 11 dut se démettre de celle-ci en 1552, et conserva le bénéfice de Meudon jusqu'à sa mort arrivée à Paris, le 9 avril 1553, selon c^u'on l'admet communément. Au frontispice de son œuvre, Rabelais avait écrit :
Vray est qu'icy peu de perfection Vous apprendrez, sinon en cas de rire.
Cet immense éclat de rire, nourri de la moelle des lettres, des sciences et de tout ce qu'on savait alors, fit la fortune du Maître. Son succès fut prodigieux comme son savoir; l'esprit public goûta singulièrement les trésors d'une érudition exempte de pédantisme et les charmes d'une langue vraiment géniale, et il applaudit surtout à la vivacité des satires et à la licence des images, alors trop en harmonie avec les habitudes de l'aristocratie du sang et de l'esprit aux mœurs légères et aux idées entachées de scepticisme.
Nous avons hâte de revenir à Seuilly et d'envisager Rabelais dans le milieu où il vécut. Peut-être ne sera-t-il pas sans profit de se rendre compte des liens qui rattachaient le domaine de sa famille aux seigneurs du pays, et puis de prendre l'écrivain comme guide à travers cette contrée qu'il a connue et décrite jusque dans les plus petits détails.
Si, par la visite du cliartrier^nous consultons la série des redevances dues au Coudray, nous relevons, à cet égard, quelques renseignements utiles. Le 19 janvier 1524, Jean Guyot déclarait tenir du seigneur du Coudray certains domaines, « séant au carroy veuleguerement appelle La Futaye )), pour lesquels il doit, à la Saint-Michel, III bois, de froment mesure de Loudun et deux chapons a en fraische avecques Pierre Symon o. (( Item plus, pour ces héritaiges, 14 boisseaux froment de rente en fraische avecques Vincent Tripier et Pierre Boutault; plus 1 bois, froment en fraische avecques Rabellays, Guyon d'Ancher, Vincent Tripier et autres » ; la déclaration est signée : Charpentier et Courillon (Co^^e cccc). Dans ce (( Rabelays » mentionné sans prénom peut-être faut-il voir, sinon François qui, cette même année, obtint la faculté d'entrer dans l'abbaye de Maillezais, du moins soit son père, soit un frère. Sept ans plus tard, l'auteur futur de Gargantua semble avoir fait un voyage en son pays natal, s'il faut en croire un passage de son livre. Parlant de Pantagruel, il écrit ironiquement : « Lequel j'ai servi à gaiges dès que je fuz hors de page jusqu'à présent, que par son congié je m'en suis venu visiter mon païs de vache et sçavoir si en vie estoyt parent mien aulcun ))*.
La famille Rabelais jouissait d'ailleurs d'une véritable aisance. Parmi ses domaines on remarque un (( doux » qui conserva dans la suite le nom de ses possesseurs. Si nous pénétrons « en la court de Suilly l'abbaye,)) le 20 mars 1598, nous trouvons « nobles relligieux frère René Dellaunay prieur conventuel de l'abbaye, frère François de Vernay aumosnier de la d., frère Nicollas Arment segretain de la dicte abbaye, et
* 11" livre, Prologue.
frère Gilles du Verger |)ii(Mir de losld Dieu de la d. îihbaye, tous cout^'iM^gez (^t ussc^inhlcz eu leur (•liaj)|)itr(3 Mil son de la cloclio pour Iraicler (1<' Iriiis n(.'g'osse.s et nlïaires en la manière aeousIinniM', laisani la plus grande (^1 saiiH^ par(v(Ml(>s relligi(Mi\ do la d. al>l)aye)). Au cours d(d(Mn'(lélil)èialion il s'agit d' u un(;|)ièc(; de vign(^, sis(î à la, Devinière », d'un demi-arpent environ dej)(Mi(lant de la d. aumônerie « (jui n'est de grand valleur », (( joignant dung longt aulx cloulx des Rahcl lays » et qu'ils entendent échanger avec Marie Mahu, veuve de Jacques Tliipluiine, contre un demi-arpent de vigne sis au-dessus du pavillon appelé les Guerinelles. En outre, des aveux de cette époque mentionnent comme tenues à l'obéissance féodale des terres « près le clos Rabelays », et au « grand clos Rabelays et près le moulin du pont ». Enfin dans un arpentage de divers domaines, le 22 novembre 1625, il est (juestion d'une pièce sise à Cinais et touchant à la terre de (( y[vo Thomas Rabellais ».
Parmi les documents que nos recherches nous ont fait découvrir, l'attention se -porte tout spécialement sur une pièce signée d'un personnage qui parait jouer un rôle important dans l'épopée héroï-comique, imaginée par Rabelais. Le 9 avril 1527, « en la court de l'abbaye », Gilles Mesmineau, « marchant drappier » à Chinon, vend à frère Pierre Pasquier, religieux aumônier de Seuilly, « la moitié par indivis d'une pièce de pré séant en la prée de Doué près le doyt du dit lieu, dont l'autre moitié appartient au d. Pasquier, à cause de sa dite aulmosnerie, contenant toute la d. pièce ung arpent de terre ou environ, joignant d'un costé au pré de madame de Coulaines, d'autre costé aux prez de la Tourette, dung bout au chemin comme l'on va de la maison Pierre Carré aux marays, et d'un bout au chemin comme l'on va du pont de la Nonnain â la d.
Tourctte, chargé de 5 sols de rente vers madame labasse de Fontevrault, pour 40 livres payées comptant, — présents Jehan Baschier, Phelippon Avrener et Vincent Barré. » — Au dos de cette pièce, on lit : « Nous Gaucher de Sainte Marthe escuier docteur en médecine, sgr de Lerné et de Chappeau ' confessons avoir receu les rentes et honneurs certains emblèmes à cause de ces présentes estans les choses nommées de Faultre part en fief de ma seigneurie de la Thorete. Faict et passé le xix<^ jour de février l'an mil cinq cens trante quatre, sans préjudice des aultres droicts de lad. seigneurie de la Thorete^ (signé) f. Gaucher de Ste Marthe » \
Grâce à ces renseignements, il nous est permis d'envisager la personne et l'œuvre de Rabelais par un côté qui a échappé à l'attention commune. Outre que la tâche de l'historien consiste à remonter des eiïets aux causes et à étudier les événements dans leur principe, il nous appartient de considérer l'en-fant de Seuilly et son ouvrage sous l'aspect qui touche particulièrement notre province. Les créations humaines les plus hautes trou- Vent leur raison d'être tout à la fois dans le génie qui les a conçues et dans le milieu mondial, domestique et social où elles ont vu le jour. A cette époque, plus encore que de nos jours, la propriété était la source de litiges dont les droits seigneuriaux augmentaient la gra-
* Chappeau est un village de la commune de Sainl-Lambert-des- Levées, en Anjou. Un manoir y fut bâti vers 1510 par Louis de Sainte- Marthe ; M. Port constate qu'il appartenait en 1529 à « Gaucher de Sainte-Marthe,, médecin ordinaire du roi », et, en 1551 à Louise de Sainte-Marthe. On y voit une chapelle à deux travées avec ouvertures ogivales et vestiges de peintures [CL Dictionnaire de Maineel- Loire).
2 Le fief de la Tourette se trouvait paroisse de Saint-Louans, près de Ohinon, et se rattachait à l'abbaye de Fontevrault.
3 Bibliothèque de Tours, Ms. 1414.
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vite et la diircM'. AssuroiiKMit la (louccMir du iialiiivl dt^^ hîihitaiils (l(^ la coulriv^ [(MUixMail: (rordiiiaiic ra(iiil<'; des ('onllils, mais il y a\'ail encore assez d'ahtis où ne s'en giiss(ï-t-il j)as? — pour (|u'uii esprit saliii(|U(; y trouvât matière à de pi(iuaiiies ohsiU'Viitioiis.
Rabelais, au caractère^ im|)atient du joug et peu disposé à s'inclincH' dexant l(*s vieilles coutumes, a comiu ces rivalités locah^s. Au loycM' (loinesli(|U(% u'a-t-il pas entendu ses parents se plaindre du poids (h» certaine dépendance domaniale, si même son amour-propni n'a, pas souiïert directement de la hauteur de quelque suzerain trop rigoureux à exiger u la foy et hommage » ? A la tôte de la châtellenie placez un suzerain, disciple d'Hippocrate, et vous fournirez à la verve de l'écrivain un thème d'une richesse inépuisable. De fait, on sait que Gaucher de Sainte-Marthe, seigneur de Lerné, près de Seuilly, jouissait d'une grande réputation auprès des gentilshommes et dames du pays, et notamment fut le médecin de la noble abbesse de Fontevrault. Dès lors, Rabelais, aussi profondément versé dans la science médicale que résolument opposé aux vieilles méthodes empiriques et aux abus féodaux, a trouvé le modèle du personnage qu'il va mettre en scène. Picrochole, « roy de Lerné, tiers de ce nom )), entre en campagne, tente d'imposer sa domination et réalise des exploits auxquels son biographe octroiera les lauriers de l'immortalité.
Cette interprétation, basée tout à la fois sur le rapprochement des documents et sur les tendances de l'esprit humain, trouve sa confirmation dans les souvenirs locaux. Un érudit de Touraine, des débuts du xvii^ siècle, a laissé sur un manuscrit de la collection Dupuy, conservé à la Bibliothèque nationale, une note ainsi conçue : a Picrochole estoit médecin de M"^^ de Frontevaulx. Il se nommoit Scévole ou Gaucher,
grand-père de Messieurs de Sainte-Marthe. Il demeuroit à Lerné qui est unz beau village dépendant de Frontevaulx. Lequel village Madame luy avoit donné sa vie durant, comme elle avoit faict à deux précédons, ce qui fut cause qu'il (Rabelais) l'appela tiers du nom... Il estoit fort cholère : estant en consultation avec Rabelais, qui estoit médecin de Tabbaye de Seuilly, il frappa Rabelais qui fut cause qu'il appela Picrocliole, le roi de Lerné, troisième du nom. Il levoit les cens et rentes de sa seigneurerie et les loyales tailles. Il y eut procès entre aulcuns de Lerné et les moines ~ de Seuilly; leur temporel fut saisi, entre aultres le clos de Tabbaye qui fut baillé à ferme, peu avant les vendanges. Les fermiers s'ingérèrent de jouir, à quoi s'opposa frère Jean des Entommeures, qui estoit leur procureur )) ^
Sans rechercher le bien fondé des réflexions relatives à la brutalité et aux vendanges, il nous suffit de constater la tradition bien assise au sujet de Gaucher, seigneur de Lerné, devenu le roi Picrochole. Elle se conservait d'ailleurs dans la famille elle-même et l'auteur de Menagiana a écrit : « Messieurs de Sainte- Marthe m'ont dit que le Picrochole de Rabelais estoit leur grand-père qui estoit médecin de Frontevault ».
Le moraliste, dont les vues s'étendent bien au-delà des horizons de la province, pensera tout naturellement que dans le duel de Picrochole et de Gargantua le Maître a personnifié la lutte de la société ancienne et de la société nouvelle avec leurs mœurs et leurs aspirations ; mais cela n'empêche pas que l'œuvre ne plonge ses racines dans le terrain que nous explorons et y puise l'intarissable sève d'humour, de liberté et d'ironie qui circule de toute part et s'épanouit en une floraison
* Les héros de Rabelais, par F. Audiger, dans la Revue moderne, 1896.
jnxiiriimlc, l;i(|ii('ll(' (rnillciii's (l(''<>j|f^n' un |);ii riiiii p.irl'ois (1ô1(H('m'(;, S()uv<'iil ('\(iiiis, toujours ciiivrîml.
Quoi(ju'il on soit av(U' Rabelais, chîvcnn n()tr(î ciccroiu; pour la t()|)()f^ra|)lii(i — nous n'osons pas (Jir'(; absolument ])our la ('lu()ni(|U(' locale,— nous eulions dans la, voie ouverte devant nous avec Tintention d'y r(M'u<'illiides observations ayant trait à la peinhnc des inuMus et des usages du pays, où fut jadis l'abbaye (l(i fScuilly et où se dresse, dans sa iière attitude, le cliât(iau du Coudray ^
A tout seigneur tout honneur. Pour ce qui est du Coudray, il paraît que la charge d'intendant n'allait pas sans quelque déboire. Une anecdote du temps va nous redire a ce que naguères advint à Jean Dodin, recepveur du Couldray, au gué de Vede, quand les gens d'armes rompirent les planches. Rencontrant sus la rive frère Adam Couscoil, cordelier observantin de Mirebeau, luy promit ung habit, en condition qu'il le passast oultre Teaue a la cabre morte sus ses espaules, car c'estoit ung puissan tribault.Le pacte feut accordée.
* F. Rabelais a déjà été l'objet de doctes commentaires, au premier rang desquels se placent la Notice historique sur la Vie et les ouvrages de Rabelais, par le bibliophile Jacob ; la Vie, bibliographie et glossaire, par M. Moland, et Rabelais anaiomisle et physiologiste, par le savant D"" Le Double, professeur à l'École de Médecine de Tours, lauréat de l'Institut et membre correspondant de l'Académie de Médecine. Mais le sujet est si vaste que le grand écrivain peut encore être étudié sous divers autres aspects. Il y a beaucoup à glaner notamment pour l'archéologue. On y rencontre, en particulier, nombre d'observations touchant les habitudes, les préjugés et les travaux des difîérentes classes de la société, les étoffes et les costumes, les engins de guerre, les moyens de locomotion, l'art au point de vue de l'architecture, de la peinture, del'orfèvrerie, de l'émaillerie et de la joaillerie ; il y a de précieuses indications à recueillir par rapport aux industries du vêtement, à l'art de la calligraphie, de l'imprimerie, de la musique avec les instruments, aux mœurs et usages locaux, aux jeux et exercices, tels que la chasse, la natation, l'équitalion, les
Frère Couscoil se trousse jusqucs aux cuisses et charge a son dos, comme ung beau petit sainct Christoplile, leclict suppliant Doclin. Ainsi le portoit guayement, •comme Eneas porta son père Ancliises hors la conflagration de Troye ; chantant ung bel Ave maris siella. Quand ilz feurent au plus profund du gué, au dessus de la roue du moulin, il luy demanda s'il avoit point d'argent sus luy. Dodin respondist qu'il en avoit pleine gibbessière, et qu'il ne se defhast de la promesse faicte d'ung habit neuf. Comment, dist frère Couscoil,tu sçays bien que, par chapitre exprez de nostre reigle, il nous est rigoureusement defïendu porter argent sus nous; malheureux es tu bien certes qui me lias faict pécheur en ce poinct. Pourquoy ne laissas tu ta bourse au meusnier? Sans faulte tu en seras présentement puny. Et si jamais je te peulx tenir en nostre chapitre a Mirebeau, tu auras du Miserere jusques a vitulos (c'est-àdire la discipline en chantant le Miserere). Soubdain se descharge et vous jecte Dodin en pleine eaue la teste au fond ^ »
amusements de la ville et de la campagne, aussi bien que relativement à l'intérieur des gentilshommes, des bourgeois, des marchands, sans négliger la boutique des apothicaires avec leurs « petites boytes ».
Tout naturellement, la Touraine, avec ses traditions et ses souvenirs occupe une place à part dans les tableaux du Maître.
Indépendamment des traits qui se rattachent à Seuilly, on peut mentionner Narçay, la Devinière, Beuxes, Bréhémon, Montsoreau, le Verron, Brenne, Marigny, Saint-Clouand de Cinais, Saint-Mexme de Chinon, Saint-Martin de Candes, Faye, Vaugaudry, Vauguyon, la Pommardière, Chavigny, Gravot, l'Ile-Bouchard, Rivau, Port- Huault, Varennes, Quinquenais, Ligré, Villaumaire, Coulaines, Turpenay , Grandmont , la Billonnière , La Saulaye , Montpensier, Sinais avec une série de noms de fiefs des environs de Chinon (p. 81-82), les Essars, N.-D. de Rivière, Villandry, Basché et une foule d'autres localités, ainsi que maints gentilshommes de Touraine.
1 Pantagruel, liv. III, c. XXIII. — Ce conte est dans les épigrammes latines de Nicolas Barthélémy, imprimées à Paris en 1532.
M;us soudain U) cAidvc s'()hir^'il, (;1 la (:()1i(i(m; loiit eniiÔL'o ost agitôci ])jir l'oxplosioii (l(\s passions locahis. On sait comuKMii l'c^sprii l)('lli(pi(Mi.\ d'anian so nuiin"fostait parfois dans les liValiU's (!(». paroiss(^s et (1(5 ham(^.aux. Souilly (^1 Lciih'^ (Hai(Mit iiop pioches pour no })as donner lo spoxtacle de (piohpi'une- d(i ees luttes alimentées par ramour-propni do cloclKir, en(^lin à hausser les barri(^r(^s (pii s(3paraient cha([ue localit(3, au profit des usages singuliers et au d(3triment de l'esprit de fraternité et de patriotisme. L'une de ces échaulîourées villageoises est restée célèbre sous le titre des Fouaciers de Lerné et des Bergers de Seuil ly, et Rabelais, bien placé par sa naissance pour enetre témoin, Ta immortalisée dans une de ses pages les plus spirituelles et les plus pittoresques. (( En cestuy temps, (|ui feust la saison de vendanges au commencement de automne, les bergiers de la contrée estoyent à garder les vignes, et empescher que les estourneaulx ne mangeassent les raisins. )) Au (( grand Quarroy )) vinrent à passer les fouaciers de Lerné qui menaient à Cliinon une douzaine de charges. L'occasion était favorable, (( car notez que c'est viande céleste, manger à desjeuner raisins avec fouace fraîsche. )) Les bergers en demandèrent « au prix du marché)), mais ce fut en vain ; outre le refus ils eurent encore à essuyer (( épithètes diffamatoires )), de la part des fouaciers les assurant qu'ils étaient faits pour manger non pas de belles fouaces, mais (( gros pain balle et tourte )>.
L'outrage excita les bergers. L'un d'eux, Forgier, (( bien honneste homme de sa personne», fit observer que « ce n'est faict de bons voisins )) et, ajouta-t-il, (( ainsi ne vous faisons nous, quand venez ici acheptcr nostre beau froument, duquel vous faictes vosgasteaulx et fouaces ; encores par le marché vous eussions-nous donné de nos raisins )> ; aussi quelque jour, (( nous
ferons envers vous à la pareille ». Les esprits s'échauffèrent. Marquet, a grand bastonnier de la confrarie desfouaciers)), feignant de tirer une fouace pour Forgier qui s'approchait sur l'invitation, « luy bailla de son fouet à travers les jambes, si rudement que les nœuds y apparoissoyent ». Le berger, s'armant de son bâton, frappa à la tête le fouacier qui a tombit de dessus sa jument ».
Cependant, au cri d'appel poussé par Forgier, « les mestaiers, qui la auprez challoyent les noiz, accoururent avec leurs grandes gaules et frapparent sur ces fouaciers comme sus seigle verd ». De leur côté, « les aultres bergiers et bergières y vindrent avec leurs fondes et brassiers, et les suyvirent à grands coups de pierres, tant menuz qu'il sembloit que ce feust gresle ». Ce fut un jeu de leur ôter quatre ou cinq douzaines de fouaces que d'ailleurs les bergers « payarent au prix accoustumé », non sans ajouter « ung cent de quecas (noix) et trois panerées de francs aubiers ». Quant aux fouaciers, après avoir replacé leur chef sur sa monture, ils « retournarent à Lerné, sans poursuy vre le chemin de Pareille, menassans fort et ferme les boviers, bergiers et mestaiers de Seuillé et de Sinays ».
Pour fêter le triomphe du paysan sur le marchand, (( bergiers et bergières feirent chiere lye avecques ces fouaces et beaulx raisins et se rigoularent ensemble au son de la belle bouzine, se mocquans de ces beaulx fouaciers glorieux, qui avoyent trouvé maie encontre ». De leur côté, les vaincus portèrent aussitôt devant Picrochole, « leur roy », ou seigneur, à Lerné, leur (( complaincte » de ce qui leur avait « esté faict par les bergiers et mestaiers de Grandgousier, près le grand quarroy, par de la Seuillé ».
Picrochole, « tiers de ce nom », se mit de suite en mesure de venger l'affront en mobilisant toutes ses
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ti'oupos ; iiif;interi(5, caviil(3ri(^ d. :iitill(M'i(^ coimnciicèrout à pilloi' l(;s ('.ampap^iuîs (l(;s alciiloiit's, a «^inistans et (lissipans tout par on il/ passoycnt n. C(^p(Mi(i;iiil les soldats (( laiToiinaiis » ariivèrcni à S(Miilly ni S(; j(^t('w('iij, sur 1(3 bourg (ju'ils pillèr(3nt, puis siii* le liclic dos (h; l'abbaye, ({u'ils tentèrent de saceag(3r; mais ils avairînt compté sans le frère Jean des Isntommeures, « jeune, guallant, bien a dextre, hardi, adventereux ». Le vigilant gardien (( mit bas son grand habit, et se saisit du baston de la croix, (jui cstoitde cueur de cormier, long comme une lance, rond h plein poing, et (juehpKî peu semé de fleurs de lys toutes presque efîacées ». « Son froc enescharpe », il usa si parfaitement de cett(3 arme, (( frappant à tors et à travers à la vieille escrime », qu'il écrasa ou mit en fuite l'armée des ennemis qui, paraît-il, si bien coupoient « seps et raisins qu'il n'y aura de quatre années que halleboter dedans ».
Le second corps d'armée fut plus heureux. A sa tête, marchait Picrochole en personne, lequel, « à grande hastiveté, passa le gué de Vede avec ses gens et assaillit la Roche-Clermauld, » domaine de Grandgousier, lieu (( fort et par art et par nature à cause de la situation et assiete ». Il s'en empara sans résistance et s'y installa avec sa troupe, non sans garnir la place de munitions.
Grandgousier se trouvait alors dans la Capitale. Quand la nouvelle du désastre lui parvint, le bonhomme, après souper, se chauffait « à ung beau clair et grand feu », attendant « graisler des chastaignes » et (( faisant à sa femme et famille de beaulx contes du temps jadis ». Grandgousier s'étonna de ces pilleries de la part de son a amy ancien, de tout temps, de toute race et alliance ». D'humeur tranquille et d'âge à goûter le repos, il résolut de ne recourir à la voie des armes qu'après avoir « essayé tous les arts et moyens de paix », en vue d'apaiser « la colère tyrannicquc »
de Picrocholc. Il députti Ulrich Gallet, a homme saige et discret », vers l'envahisseur avec mission de lui faire les propositions les plus amicales pour réparer a toute alliance brisée, toute amitié conculcquée, tout droict trespassé ». Afin de toucher plus sûrement Picrochole, Grandgousier, en retour des cinq douzaines de fouaces, d'ailleurs bien payées, en fit faire cinq charretées a à beau beurre, beaulx moyeux (jaunes) d'œufz, beau safïran et belles espices », et y ajouta un don en or et en terre. Les soldats de Picrochole, « mal avitaillés etpourveuz maigrement des harnoy s de gueule », firent main basse sur le convoi dont ils s'ébaudirent joyeusement.
Picrochole, enflammé par le succès, rêve de nouvelles conquêtes dont les bornes seront les limites même du monde connu. Mais a ont toutes choses leur fin et période, et quand elles sont venues a leur poinct suppellatif, elles sont en bas ruynées ». L'heure des revers allait sonner pour le roi et seigneur de Lerné. Gargantua, seigneur et roi du Coudray, de la Roche- Clermault et de plusieurs autres places, résolut de défendre son peuple et de protéger gens et biens, assaillis par le belliqueux voisin. Il accourt en hâte de Paris, rassemble ses troupes, passe (( le pontàNonnain » devant Chinon, et arrive à Seuilly, à l'heure où Tripet, capitaine de Picrochole, va assiéger les châteaux de (( Boys de Vede et Vaugaudry ». Sa vaillante légion marche sous ses ordres avec, au premier rang, le capitaine Gymnaste qui défit la bande de Tripet, auquel il (( tailla d'ung coup l'estomach ».
Gargantua sur « sa- grande jument » assiéga, prit et démantela le castel du Bois de Vende, dernier refuge des ennemis, dont il fit une si grande déconfiture que les cadavres « avoyent enguorgé le cours du moulin ». La lutte se termina par une victoire au profit des défen-
soins (lu (Iroil. Les soldats (1(5 Gîii'^Jintiiîi, (( yssiis l:i iiv(; (l(i V(hI(5, j)(ui (1(5 temps aj)i'("îs ahordafeiit au cliaslcau de Grandgousier, (jui les attendoit en j^raiid d('isif; a leur veiuKî, ilz se festoyareiit il loui* de bras », dans un festin vrainKMit royal ; il suflit do rappehîi- (pio \(\ menu bien penlagruéli(iue remplit la moiti('; d'une pag(î (it que l'un (l(^s plats les plus modestes l'ut « unze sangliers qu'envoya l'abbé du Turpenay )).
Comme bien Ton pense, on alla (iu(3rir ïviiro J(3an des Entommeures qui si crânement « avoit triumplié à la deiïense du clous de l'abbaye ». Il fit honn(iur au banquet. Son portrait, tracé par lui-même, se détache en relief parmi les autres convives et nous en donnons une copie fidèle : (( Fn^re Jean n'est point bigot, il est lionneste, joyeux, délibéré, bon compaignon. Il travaille, il laboure, ildeffend les opprimez, il conforte les affligez, il subvient aux souffreteux, il guarde le clous de l'abbaye. Je foys, dist lemoyne, biendadvantaige; car, en depeschant nos matines et anniversaires au cueur, ensemble je foys des chordes d'arbaleste, je polys des matraset guarrotz (pièces de l'arc), je foys des retz et des poches à prendre les connins. Jamais je ne suis oisif ».
La campagne entrait dans sa dernière période. Une troupe des meilleurs guerriers, Gargantua en tête et sans omettre frère Jean, non loin du Coudray et en descendant vers Seuilly, en vint aux mains avec les soldats de Picrochole. Ces derniers furent mis en déroute; frère Jean, monté (( sus une grosse roche qui estoit sus le chemin, avec son grand bracquemart frappoit sus ces fuyars à grandz tours de bras ». Le capitaine Toucquedillon, grand écuyer et maitre de l'artillerie, fut par lui fait prisonnier. Grandgousier traita le captif avec magnanimité. En paroles mesurées.
il remontra rinjustice de ces guerres, véritables a briganderies », non sans ajouter, à propos de Picrocliole : (( Mieulx eust-il faict soy contenir en sa maison, royallement la gouvernant, que insulter en la mienne, hostilement la pillant )). Grandgousier rendit la liberté au prisonnier ; non content de lui remettre ses armes et son cheval, il lui « donna une belle espée de Vienne, avec le fourreau d'or, faict a belles vignettes d'orfebvrerie, et ung collier d'or garny de fines pierreries », avec dix mille écus de présent. Une escorte fut chargée de le a mener jusques es portes de la Roche-Clermaud, si besoing es toit ».
Cependant la lutte n'était pas terminée et le pays tout entier était en éveil . Devers le seigneur du Coudray- Montpensier arrivèrent des ambassadeurs, envoyés par (( ceulx de Besse, du Marchévieulx, du bourg Sainct- Jacques,duTrainneau, deParillé, de Rivière, des Roches Sainct Pol, du Vau Breton, de Pautillé, deBréhémont, du pont de Clain, de Gravant, de Grandmont, des Bourdes, de la Villaumère, de Huymes, de Segré, de Hussé, de Sainct-Louant, de Panzoust, des Coldreaux, de Verron, de Coulaines, de Chouse, de Varenes, de Bourgueil, de l'Isle-Bouchard, du Croullay, deNarsay, de Cande, de Montsoreau et aultres lieux confins ». Les délégués déclarèrent à Grandgousier que, « pour leur ancienne confédération, ilz luy oftroyent tout leur pouvoir, tant de gens que d'argent et aultres munitions de guerre. » Le « bonhomme » les remercia de leur proposition, résolu de se contenter des troupes qu'il (( entretenoyt ordinoirement en ses places de la Devinière, de Chaving, de Gravot et de Quinquenois » ; elles étaient d'ailleurs si bien organisées « que mieulx ressembloyent une harmonie d'orgues et concordence d'horloge qu'une ono gearméndarmerie ».
Malgré les conseils pacifiques de Toucquedillon, du
vcMc. |):iy('^s do sa vie-, Picioclioic, ne voiiliil, pns faire la paix. Mil consckjiKMico, tandis (]n(M( son porodcmoura on son fort », Gargantua so mit do r(M'Ji(if à la tôto do son armée. C(^ll(i-ci passa le giiô do Voudc;, (( ti"ivorsa los marais otguaignaan-dossus loPuy, jus((nesaiigr;iiid clKMnin do Loudnn ». I^iciocliole, assiégé dans sa forteresse, fut réduit à jU'ondre la fuite, et la tr()up(; d(i Gargantua le « pou rsuy vit jusques près Vaugaudiy ». Le roi vaincu a soiuia la retraite » et « s'enfuyt vers risle Boucliart, et en chemin de Rivière son cheval broncha par terre ». Enfin « passant l'eaue au Port Huaux », il se sauva à travers la France jusqu'à Lyon, où le « paouvre gaigne denier », en attendant a la venue des cocquecigrues ». Avec leur avènement, paraît-il, il sera réintégré dans son royaume, suivant la prédiction d'une (( vieille lourpidon ».
Après la victoire, Gargantua recommanda « que l'on ne feist oultraige quelconque en la ville, veu qu'elle estoyt sienne ». S'adressant aux soldats de Picrochole, amenés en la place, il leur dit qu'il entendait pratiquer la clémence ; la troupe recevra une paye de trois mois, et, quant à la succession de Picrochole, il « veulx que son royaulme demeure entier à son filz ». Le vainqueur réclama seulement la remise des meneurs et des chefs ; pour toute punition, il « les ordonna pour tirer les presses à son imprimerie, laquelle il avoit novellement instituée. Puisceulx qui la estoyent mortz, il feit honnorablement inhumer en la vallée des Noirettes et au camp de Bruslevieille ».
Gargantua réunit les principaux officiers dans un festin magnifique, à la suite duquel il leur distribua « le parement de son buffet », consistant en « grandz vases d'anticque, grotz, bassins, tasses, couppes, potetz, candélabres, calathes (corbeilles), nacelles, violiers, drageouers. et aultre vaisselle toute d'or massif, oultre la
pierrerie, esmail , etc. )) . En plus d'une somme d'argent, il donna à chacun d'eux a perpétuité « ses chasteaulx et terres voisines, selon que plus leur estoyent commode. A Ponocrates donna la Roche Clermauld ; à Gymnaste, le Couldray ; à Eudemon, Montpensier ; le Rivau, à Tolmere; à Ithybole, Montsoreau; à Acamas, Cande; Varenes, à Chironacte; Gravot, à Sébaste; Quinquenais, à Alexandre; Ligré, à Sophrone; et ainsi de ses aultres places )).
Pour ce qui est de frère Jean, qui en toute circonstance s'était conduit si bravement, que pouvait-on bien lui offrir ? Gargantua voulut le « faire abbé de Souillé », mais il refusa. Frère Jean n'accepta pas davantage d'être abbé de Bourgueil et de Saint-Florent. Il préféra fonder une abbaye à son « devis )), et ce fut celle de Thélème dont on connaît la curieuse description, si pleine de délices ; la règle entière « n'estoit que ceste clause : Fay ce que voudras )) ; aussi « là ne seroit horloge ni quadrant aulcun )). Nous n'avons pas à entrer dans le détail des us et coutumes de ce couvent, lequel, installé fictivement « jouxte la rivière de Loire, à deux lieues de la grande forest du Port Huault )), n'a subsisté que dans l'imagination du spirituel auteur de Gargantua.
Bien que frère Jean eût quitté, parait-il, le monastère de Seuilly pour sa nouvelle abbaye, il ne faudrait pas croire qu'après lui il ne restât plus, en notre couvent, de religieux « hardi, adventureux », à son exemple. Nous en avons pour preuve un événement, raconté cette fois non pas dans les fictions romanesques, mais dans les pièces les plus au-thentiques, extraites du chartrier du Coudray.
Nous franchissons un intervalle d'un siècle et demi. C'était par une froide matinée du mois de février 1703.
On vit atiivcr ;iii hotiff^- de S(Miilly l'MppafJîil (!<• la justice loodiilc (mi hi pcisoiinc de (limlcs Sa^^ct, avocat au l)aillia{>'(^ de. C/liiiioii, si^irclial, jii^i; ordiiKiiic civil (tt criniiiK^I du ('()ii(lray-M()ntp(3iisicr, licfs, tcrros et s(3igneurics on dôpondaiit ; il était assisté du grc^lTicr Mom'i Guôriiioau, et de l'huissier ou sergent François Jiesnard. Ils rédigèreut un })rocès-verl)al constatant (pu; « le poteau (pii estoit ])lanté proclui et au devant du cimetière a esté cou})é et abatu et ({ue les escusons einprins au mesme poteau ont esté couppés et biiïés ». Le même bris avait été commis sur le poteau aux armes des seigneurs du Coudray, planté devant le cimetière de Saintr Hilaire de Cinais, ce qu'ils constatèrent le dit jour.
Le sénéchal fit conduire les poteaux chez Thuissier Besnard, demeurant au bourg de Seuilly, « après avoir fait apposer le sceau des armes de Monseigneur de cette cour sur un écusson de chacun desdits poteaux qui ont parus estre restez dans leur entier, » avec mission pour riuiissier de « veiller à la garde et sûreté desd. poteaux ». En présence de cette a entreprise attentative à ses droits», Henri-François de Bouex, chevalier, comte de Villemor, seigneur marquis du Couldray- Montpensier, s'émut et, le 17 juillet, fit lancer un décret de prise de corps et d'assignation contre les délinquants. Les coupables étaient deux frères du nom de Richard; l'un, appelé François et « surnommé Basse », fut emprisonné « es prisons royaux » de Saumur, et l'autre, nommé Charles, « religieux de l'abbaye de Seuilly », fut sommé à « comparoir dedans huictaine pour estre interrogé sur les charges » relevées contre lui.
L'affaire traîna en longueur. Pourtant, le 4 janvier 1704, le lieutenant rendit une sentence par contumace contre a frère Charles Richard, religieux de l'abbaye de Seuilly, ordre Saint-Benoist, et François Richard, sieur de Basse, demeurans mesme paroisse de Seuilly ».
Elle portait qu'ils étaient « atteints et convincus d'avoir niiitamant couppé et abattu à coups de hache les deux potteaux qui estoient plantez es lieux désignez, biffé et brizé les armes desd. seigneuries du Coudray-Montpensier avecque les écussons qui y estoient emprints )). Ils étaient condamnés à comparaître devant la chambre du conseil pour s'entendre lire la sentence et (( demander pardon », à « restablir bien et deuemant les potteaux avec les armes et escussons », à payer « trente livres vers le roy d'amende et trois cens livres de reparacion civille dommages et interests vers le seigneur du Coudray,» et à « porter honneur et respec aud. seigneur », avec « plus grande peine » pour le cas de récidive. La sentence devait être publiée « aux prosnes des grandes messes de Seuilly et Cinais ». Mais les deux frères interjetèrent appel de ce jugement et, de son côté, le seigneur se mit en devoir de le faire confirmer en vue de a continuer et approfondir son accusation ».
Cependant l'esprit de modération reprit le dessus et aboutit à une transaction, passée le 7 mars 1704. Par celle-ci les sieurs Richard se désistent de tout appel, acquiescent à la sentence rendue contre eux et protestent au seigneur du Coudray « qu'ils auront tous jours les sentismans du plus profond respec pour sa personne et sa famille ». Pour ce qui est de la pénalité, ils promettent de solder « la dite réparation de trois cens livres moitié à la saint Jean-Baptiste prochaine, et l'autre moitié à la saint Martin d'hiver suivante ». Quant aux (( despéns, épices et expéditions » pour la sentence, ils furent réduits, du consentement de Guérineau, à 400 livres, que Gabriel de la Lande, sieur de Beau, marchand à Montsoreau, prit l'engagement de payer, moitié à Noël etmoitiéàla Saint-Jean-Baptiste suivante. Les 50 livres de surplus de dépens, les sieurs Richard s'obligèrent à les verser « dans le premier moy prochain »
ainsi (lu'à n'itahlii' les poltc^aiix iiicessaiiKUit ». h'-dcXa fut ré(Ji^('' à Saiiiniir' pai* (h^vaiii les notainis et hî rcpréseiitanl de licnii de lioLUix, (|iii était Rartliélemy GiiôriiK^aii, (( |)i()ciii(Mir dr, coiiii dos toiM'es (;t cJiastcl finies du C()ii(lray-M()iit[)ciisi(3i', (hMiicuianJ paroisse do Seuilly ». T.a, pi<'c(^ poile: « Faitet pa,ss(';(3n lacliainhro du g(M)lli(M' des pi'isoiis do c(3tto \ill(^ (;n hupicllc; h; dit sieur Richard n^ligieux a esté atteint a rell'et des présentes par le geollii^r desd. prisons ».
Dès le lendemain, le sieur de la Lande versait la première partie de la somme aux mains de Guérineau. Par suite de la transaction et du jugement, ce dernier, au nom du seigneur du Coudray, consentit « provision et liberté de la personne du sieur Charles Richard ». Le 10 mars, par devant notaire à Saumur, les clauses de la transaction furent reconnues et approuvées pleinement par (( frère Charles Richard religieux de l'abbaye de Seuilly ordre Saint-Benoit, et François Richard sieur de Basse, demeurant paroisse de Seuilly, à présent en cette ville », qui s'engagèrent, avec tous leurs biens et au besoin par contrainte, à payer ce qu'ils devaient. Enfin, le 18 mars, le seigneur du Coudray, logé à Saumur « aux fauxbourg de Fenet, paroisse de Nostre-Dame de Nantilly », ratifia la transaction.
Un tableau imaginaire tracé par Rabelais et un récit emprunté aux sources historiques, avec la vallée et les coteaux de la Vende pour théâtre, ont fait revivre sous nos yeux les habitudes et les rivalités du vieux temps. Peut-être avons-nous eu tort de laisser, en apparence du moins, le fil de notre travail pour esquisser l'histoire d'un des enfants du pays et raconter une scène qui s'est passée plus tard. Nous trouverons, pensons-nous, une excuse dans la peinture des mœurs, dont l'allégorie ne détruit pas la vérité, et dans les détails de la topogra-
phie locale qui font réellement partie de notre sujet. Quoi qu'il en soit, nous reprenons la série clos annales du Coudrav au milieu du xvi*^ siècle.
VI. — Les d'Escoubleau et les de Bouex
A l'époque où nous l'avons quitté pour faire une excursion dans la contrée par monts et par vaux, le château du Coudray était aux mains de Jean d'Escoubleau, qui l'avait reçu de François P^ Jean d'Escoubleau s'était marié, en 1528, à Antoinette de Brives, qui lui donna plusieurs enfants : François, marquis d' Alluye; Louis, que nous retrouverons; Henri, évêque de Maillezais, aumônier et commandeur des ordres du roi, mort en 1615 ; Jacqueline, épouse de René de Brissac, et Jeanne, qui s'unit à Henri de Goncourt. A sa mort, que l'on place en 1562, Jean fut enterré dans l'église de Saint-Martin de Jouy. Au cours de l'année 1578, en outre des terres de Seuilly et des environs, Antoinette de Brives est dite « dame de Sourdis et de Jouy ».
Ces domaines passèrent ensuite à son fils Louis. Le 13 mai 1586, a Loys d'Escoubleau chevallier de l'ordre du roi et chambellan de defîunct Monseigneur », et (( dame Sara de Rochefort son espouse, sieur et dame du Couldray-Montpensier, Artenay et la Vouste », firent un échange avec Hilaire Duvivier, vigneron demeurant à Seuilly. Le seigneur du Coudray donnait à ce dernier sept boisselées et demie de terre « à la chesne prinse en la pièce du moullein » . Duvivier cédait cinq boisselées de terre moins une chaînée .(( estant au Troys pierres, sise près et aboutant aux
jar(l(M'jiiiis ('1 cloiix de \ i^^iic du clnisld du ('oudiiiy ". .L(', inrinc jour, les cliMlcIniiis liiciil un rc\\:i\\<^i\ jiscc JeaniK» Morays, veuve DrcMundl,, a huiucllc ils (•('dcnl 21 cIiîuik'^cs pivs {( In croix des Tombes », cl dont ils re(;oivcnt ^ciao cIkuik'u's 1oucIi;iiiI, aux muis du jardin ûu Coudiay.
L(;s sc^igncnis du ('oudray voyaient les nicinljnîs do l(Mn' l'ainille airi\(M' au conil)l(^ des honneurs et do la i'orlun(\ Lo frère aîné de Louis, Fi'ancois (ri^scouhieau, soigneur de Jouy, de Launay et do Montdoubleaii,gouvernour de Chartros, premier écuyer do la grandes écurie et chevalier des ordres du roi, s'unit à lsab(dle Babou, dame d'Ail uye, (ille de Jean Babou de la Bourdaisière et de Françoise Roberte. Parmi les enfants de ce mariage on compte François", cardinal de Sourdis et archevêque de Bordeaux; Charles, marquis de Sourdis et d'Alluye; Marie qui épousa, en secondes noces, René deFroulay, comte de Tessé ; Catherine, mariée à Henri de Clermiont ; Madeleine, qui fut élevée àBeaumont-lès-Tours près de sa grande tante, Anne Babou, alors abbesse. Le plus célèbre est Henri, qui aux titres d'évêcjue de Maillezais puis d'archevêcjue de Bordeaux, d'abbé de Royaumont, de Preuilly et de Saint-Jouin de Marnes ajouta ceux de commandeur des ordres du roi, de président du Conseil de la marine et de lieutenant général des armées navales.
Henri d'Escoubleau avait une nature impérieuse et un caractère indépendant. Un exemple de ces dispositions nous est rapporté dans les célèbres Chroniques du Mont-Saint-Michel : « L'an 1636, le 5® jour de mars, Henry d'Escoubleaux de Sourdis, archevesque de Bordeaux, vint avec dix ou douze chevaux à la porte de cette ville du Mont ; mais d'autant qu'ils ne voulurent quitter les armes, suivant la coustume, il n'entra dans la d. ville ni ne monta à ceste église,
luy ni uulciin de sa suittc, s'en retournant comme il estoit venu. Luy objectant que, l'an 1634, Monsieur le prince de Condé, venu en ce lieu, posa le premier son épée pour entrer, il fit réponse qu'il estoit plus que Monsieur le Prince, et tira pays ))^ Aussi bien cette rondeur d'allures n'était pas faite pour déplaire aux marins qui composèrent à son sujet une chanson de hoT<\,UarcJievêque de Bordeaux , dont le refrain était:
L'archevêque de Bordeaux Est un fier homme !
Il en est de plus dévots Mais non de plus matelots Dans l'église de Rome,
De Rome !
De Rome !
Le neveu, si renommé soit-il, ne saurait nous faire perdre de vue l'oncle, seigneur du Coudray. Louis possédait encore cette terre à l'automne de 1607. Sept ans plus tard, il avait cessé de vivre et dans un acte de cette époque on lit l'intervention de (( Ysabel Babou, dame de Sourdis, tant en notre nom que portant fort de Charles d'Escoubleau, marquis d'Alluye, notre fils, d'une part, et Claude d'Escoubleau, sieur du Couldray, d'autre part ».
Claude d'Escoubleau, fils et héritier de Louis, prit la main de Claude Pot, dame de Fontmorand, fille unique de Charles Pot, seigneur de Chemaux et de Chambon, tué à Fontaine-Française, et de Marguerite de la Trémouille ; le nom de la châtelaine est mentionné avec celui de son mari au printemps de l'année 1634. C'est l'époque vers laquelle décéda la mère de la dame du
^ D. Leroy, Les curieuses Recherches du Moni -Saint-Michel, in-4, p. 660.
Coiidniv, dont l(' chmii' lui (N'^posô dans l'nglisf» paroissia.l(^ d(^ Sc.iiilly. A (•.(;i ('^f^nrd, nous avons trouvé (Juns l(\s Mrchivcs du (•liA1(\*ui l:i copie d'une ins('i'i|)<ion (|ui îi s:i pl:i('(^ (Ml ('(^i (Midroii :
(( f C'est 1(^ ('(I^ul• (U) Ma,i'gu(uit(^ do la Triniouilh; danio do Fonnioiant ' Prissac. et Li^^-nac, près l(; Jilanc en Bori'v. Son corps <T;'ist on son ôgliz(; d(; Piissac environ mil six ('(Mis tr(Mitcou tr(Miic-trois. I^lio estait ni('M(; de Charlotte Pot, femme de Claude Desc^oubkîau (juy eut plusieurs enfans entre autres Henry d'Kscoubleau, marquis du Coudray-Monpensier, quy a pour femme Magdelaine de Chastelus (|uy ont un fils unique. Le cœur est mis dans cette tombe en 1633 (?) en son églize du Coudray St-Pierre de Seuilly. »
Le seigneur du Coudray n'avait pas un caractère moins ardent que son cousin Henri de Sourdis. (( Claude, lisons-nous dans une pièce du cliartrier du Coudray, avait eu un difïérend avec un seigneur de la Motte de Chandenier. Claude, le rencontrant sur le pont de Chinon, voulut lui faire mettre Tépée à la main, mais le seigneur de la Motte n'ayant pas voulu lui prêter collet, Claude lui donne de ses gants dans le visage. » Ce fait amena la fuite du seigneur et porta le roi à mettre une garnison dans le château du Coudray, avec le sieur Prévost de Tlsle. Claude se réfugia dans les Etats du pape Urbain VIII ; son fils Henri, qui avait porté les armes sous Louis XIII et Louis XIV, se rendit auprès de son père et servit sous ses ordres. L'un et l'autre rentrèrent en France après une période de huit ans. Faute de renseignements
i Le château de Font-Morand, commune de Prissac, dans l'Indre, est en ruine et montre des tours des xv^ et xvi" siècles. La chapelle garde les pierres tumulaires des seigneurs Philippe et François de la Trémouille et M. de Villemor. (Cf. Dictionnaire de l'Indre^ par E, Hubert, archiviste.)
précis, nous inclinons à placer révéneme^t en question après 1646; au mois de septembre de cette année, Claude logeait à Paris « en la maison de la Pomme d'or, près la porte Saint-Michel ».
Claude avait comme neveu un abbé communément appelé l'abbé de Sourdis, que les historiens désignent par la lettre anonyme N ; celui-ci était fils de Charles, marquis de Sourdis et d' Alluye, et de Jeanne de Montluc de Foix, et partant petit-fils de François, dont il a été parlé plus haut. Des documents puisés aux archives du Coudray nous permettent de fournir quelques indications sur Tabbé François, que nous estimons être le même et qui aimait à venir au château. Au mois de novembre 1630, François d'Escoubleau, abbé commendataire de l'abbaye bénédictine de Saint- Laumer de Blois, diocèse de Chartres, se trouvait au Coudray. Comme le prieuré de Saint-Julien de Douy, dépendant de cette abbaye, venait d'être privé de son prieur par la mort de Pierre Fleury, François d'Escoubleau usa de son droit de collation pour nommer prieur de ce couvent Gilles du Verger, prêtre, religieux du monastère de Seuilly. La nomination fut faite le 22 novembre en présence de Michel Bonnin, prêtre et curé de la paroisse, qui signa la pièce en qualité de secrétaire. L'acte est signé Franciscus d'EscouBLEAU, ahbas sancti — Launomari. De mandato prœfati D. Domini ahbatis. M. Bonnin. La pièce originale en latin sur parchemin, revêtue de la signature et du sceau brisé de l'abbé, est conservée dans le chartrier du château.
En l'absence du seigneur du Coudray, le contrôle des domaines était aux mains de l'abbé, ainsi que nous l'apprend un document curieux. A cette époque, le fermier général du Coudray-Montpensier était Antoine Guyot, sieur des Cormiers. Le 7 décembre 1645,
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il arrêtait son compte avec a M. l'abbé du Coiidiay », et ouvrait un second (( Mstat de la inisiî » j)ai lui fnite, et dont il donne l'exposé détail l(^ Nous extrayons de cett(î note (|uel(|ues l'enseignement s intéressants.
(( A M. de la Motte-Hur(>nu, :)()() 1. pnr l'oidrc; (l(; ((M. du Coudray )>; à M. de l;i (Jour, poui rac(|uét du marais de liray, 300 I.; pour I(îs l'éparations de l'église de Seuilly, 50 1.; aux fossoyeurs, pour enfermer le d. marais de Bray, 90 1.; pour hùro un ])ont à Bray et une barrière à Montpensier, avec une éclu^lle à la fuye de Montpensier 39 1.; pour faire un jjilier de pierre à la grande porte de Montpensier, 80 1. 10 s.; pour planter des ormeaux et des noyers, 7 1. 10 s.; au sieur de la Ribotterie, par ordre de M. d'Artenay, 200 1.; à M. Mangot, ayant charge de M^^^ Texier, pour deux années d'arrérages, 100 1.; à la mère la Croy, 20 1.; à M^^^ sa sœur, 90 1. ; à la procuratrice des Ursulines, 60 1. ; pour aller trouver M. d'Artenay, 20 s.; à mesdames du Coudray, 66 1. 11 s.; pour la dépense de M^^*^ du Coudray avec sa compagnie, quand elle est venue au Coudray, 7 1. 19 s.; à M. d'Artenay, en dépense et argent, 179 1.
(( Pour dépense quand MM. de la Barre ont été au Coudray, suivant l'arrêté de M. le secrétin de Suilly, 52 1. ; pour labourer et semé le gland dans le parc, 5 1. ; aux dames ursulines, 40 1. ; à un homme qui est allé chez M. de la Motte-Bureau, 20 s. ; pour un homme revenant de Blaye, 8 1. 14 s., et pour y retourner, 8 L; pour des réparations à la Voulte, suivant l'arresté de M. l'abbé du Coudray, 11 1. 2 s. ; à Goisland, menuisier, pour fenêtres au Coudray, 12 1. ; pour la despance que M. l'abbé a faite au Coudray, 175 L; à des notaires, pour retirer des pièces d'après l'ordre de M. l'abbé, 111. 10 s.; pour aller trouver M. à Parys, 24 L; à un sellier, 151.; pour vin dépensé au Coudray,
11 1. ; à M. l'abbé, selon son billet du 30 août, 50 1.; à M^^^ du Coudray, selon son mandement du 21 juillet 1646, 10 1.
(( Pour la pention de Madame du Coudray, relii>-ieuse à Fontevrault, pour le terme de septembre 1616, 150 1. ; pour la pention de M^^^ du Coudray, pour les termes de septembre 1646 et mars 1647, 250 1. ; aux dames ursulines pour les termes de janvier 1647, pour la pention des mères Isabelle et de la Croy, 150 1. ; pour réception de madame du Coudray, suivant le billet de M. le lieutenant-criminel tant pour despanse que pour toute autre chose, 743 1. 2 s. ; baillé à la d. demoiselle, quand elle est allé voir madame sa sœur au dit Fontevrault, 13 1.; au lieutenant-criminel qui est allé à Poitiers pour les affaires de mon d. seigneur, 200 1. ; pour les prés que Ton a retiré de d^^^ La Cour, 380 1. — M. de La Motte a ajouté ici : « Plus à la Fleur cent francs pour services rendus, sauf à les regretté, celon la volonté de mon dit père.
(( A M. d'Artenay, en avril 1647, 200 L, et avoine pour ses chevaux, 6 1. ; à trois hommes pour aller trouver Mons. à Paris, 30 1. ; aux fossoyeurs pour travailler aux fossés des marays, 350 1. ; réparations à la métairie des Tombes, 17 1. ; aux massons, qui ont refait la muraille des escuries du Coudray et descendu la charpente, tuille et ardoise, 20 L; aux charpentiers pour refaire le pressoy du Coudray, 12 1. ; à M. de Ponsay, 100 1. ; à M. de Chergé, 50 1. ; à un sellier pour une selle, 15 s. » ; suivent diverses autres dépenses sans intérêt.
A l'automne de l'année 1650, le Coudray était en fête ; Claude d'Escoubleau, conseiller du roi en ses conseils d'Etat et privé, lieutenant-général au pays
Blésois, <:>Taii(l cliiimlx'lhiii (!<'- Son AKcssc; royale, ;i\ait la satisl'aciion (!<' maiicr sa. (illc Mai'i(^ avec, Jlolx^t (lu l)Oii<'i\ on IJoiKvx, clicN alicr, sci^iirm- de \'ill(;nioil (Ml Poiloii, (HIC nous xox'ons, en KmO, capilainc. (lu rôgiiiKMil (li( (In Condi'ay-IVIonl ix'iisici'. ('cpcn- (lanl les soucis ({(^ la |)i'o|)ii(''l('' ne peidaieiil, jamais leurs droits. Au sujet du (liand-Poiujay, il s'(';lcva, en 1055, un diUérend onti'O Claude d'Kseoubleau et les co-propriétain^s, d"'' Madcîleine Yvon, v(iuve de Jean du Verger, éeuier sieur du Grand-Poneay ; Pliilippon Martin, éeuier, conseiller royal; Jean Martin, éeuier, sieur du Petit-Poneay, héritier du dit sieur du Verger. Claude d'Escoubleau ofîrit 11,000 livres de la terre et seigneurie du Grand-Ponçay.
Henri d'Escoubleau, devenu possesseur du Coudray et de ses dépendances, s'attacha à acquérir divers domaines et ne négligea rien de ce c{ui pouvait rehausser l'éclat de son nom et de sa position. En particulier, en 1659, le marquis du Coudray — il porte ce nom — acquit par échange Bois-Neuf, près le jardin et la terrasse de sa demeure, de Simon le Breton, chevalier, marquis de Villandry, grand veneur du roi et seigneur de la Roche-Clermault. En 1675, il est qualifié a conseiller du roi en ses conseils, maistre de ses camps et lieutenant général de ses armées )), et ailleurs, « maistre des camps d'un régiment de cavalerie et d'infanterie ». La nomenclature des terres, qui suivent son nom, est très longue. Il est dit seigneur-marquis du Coudray-Montpensier, de Cinais, la Bouiardière, le Vigneau, Fourché, la Bourdillière, et laVoulte, comte des comtés de Fontmorand et de Chastellus, Saint-Dizier, la Prune et Courjac en Poitou et la Marche, seigneur châtelain des châtellenies de Alontbernaume et Rougemont en Gâtinais et autres possessions. Nous voyons qu'au bois de Ber-
geroUe il y avait une « garenne à connils, perdrix et faizans », d'environ 12 arpents. Il est vrai que tel domaine, comme la Boulardière, était parfois l'occasion de diflicLiltés. En 1679, Jean Georgeau, chapelain de la chapelle de la Madeleine de Maumont, desservie dans Téglise de Tours, adressait une plainte par l'organe de son procureur Alexandre Leriche, receveur au grenier à sel de Chinon. La terre de la Boulardière devait à la chapelle de Maumont une rente de sept setiers six boisseaux de froment, mesure de Loudun, et de 60 sols. La rente n'ayant pas été payée depuis 1656, la somme due se montait à 1654 livres 3 sols 6 deniers, que M. Georgeau réclamait au seigneur du Coudray. Le 18 mai 1680, il intervint un arrangement c[ui faisait entrer en compte les sommes payées au fermier par Henri d'Escoubleau.
Les seigneurs du Coudray jouissaient depuis le moyen âge des droits de fondateurs dans l'église paroissiale de Seuilly, quand un différend fut soulevé par un abbé du couvent dans la seconde moitié du xvii*^ siècle. Henri d'Escoubleau s'empressa de protester, et l'affaire fut portée devant la Cour, qui ordonna une enquête. Le mémoire rédigé par les châtelains établit l'ancienneté et la légitimité des droits honoritîcjues et privilèges dont ils jouissent. La fondation de l'église Saint-Pierre remonte aux premiers seigneurs du Coudray, avec l'approbation de l'archevêque de Tours, et le propriétaire de la châtellenie est a de temps immémorial en possession de toutes les marques de seigneurie de paroisse », ainsi que l'établissent les pièces apportées et les témoins interrogés. Pour ce qui est des prières, les faits prouvent que le seigneur du Coudray est « en possession d'être recommandé aux prières nominales »,
VM
sMiif depuis 10 ou \'^ ;ins, a ce (jui :nriv:i p:irc<' (\\\() \c s'" ;il)l)é, |)i()lil;uil de r;il)S('ii('(^ (lu s'" (lu CoudrMV (|ui csloil :ï r:nin('»c, (^t de riul('lli<4(Mic(' (ju'il M\;iil :i\('c le curé (\c la [)ai-()iss(^, r(Mifi;'n^('a-d(^ cesser)). D'au lie pari, Icsseig'ueurs poss{id(Mit la lili'e ou ceiiilui*' liuicl)i<', U) hauc dans le clKeuf et les aimes sui* la principal! porte et autres endroits, ainsi cpie his s(3pulturcs (^t tombes des ancêtres du sieur d'Kscoubleau.
En conséquence, Henri d'Kscoubleau (it relever un plan de ce qui restait dans le chœur de Téglisci eu partie ruinée, où l'on remarquait des armes identiques à celles qui paraissaient au Coudray, « dans les timpans des frontons des fenestres et arcs-boutans des tours qui flanquent le château )). Ces mêmes armes sont également au haut du chœur et dans le vitrail du sanctuaire, ainsi que sur la croix qui surmontait le clocher et ([ui est tombée avec ce dernier. Le procès-verbal établit que dès longtemps, près la balustrade du sanctuaire du côté de l'évangile, est le banc seigneurial, et, tout près dans le mur, on voit l'effigie de Claude d'Kscoubleau, mort en 1656, date gravée sur le casque, et au-dessus les armes pareilles à celles de la litre. Les anciens seigneurs étaient enterrés dans le chœur, et c'est plus de 30 ans avant cette enquête que le s^ d'Kscoubleau a fait ouvrir un caveau « pour mettre à l'avenir les corps des seigneurs du Coudray » ; à ce moment, l'abbé de Seuilly n'a point soulevé de difficultés.
Il était difficile, semble-t-il, de ne pas se rendre devant les preuves de possession fournies par Henri d'Kscoubleau. Le plan, dressé à l'appui du mémoire, est conservé dans le chartrier. Comme il intéresse tout à la fois l'histoire de l'église et du château, nous le reproduisons ici avec les observations qui l'accompagnent.
(( Remarques pour rintelligence du plan de l'église saint Pierre de Suly.
(( A est dans le plan (jui denotte le grand hostel ; Best le banc des seigneurs du Coudray Montpensier; C est le mausolée des seigneurs du Coudray; J) est le charnier où il y a trois cercueils de plomb ; E est le dessous du clocher ; F est la chapelle Nostre- Dame ; G est la chapelle de Saint-Laurent, à présent Saint-Roch ; H est la nef ; / est le porche ; K est le grand hostel qu'il a fallu faire plus grand affin de faire paroistre Tobjet plus sensible, aussy bien que du paroy du cœur marqué P dans lequel se voit l'effigie de Escoubleaux, seigneur du Coudray-Montpensier ; Q est la senographie dicelle esglize et aux pieds destaux qui font le fîniment du clocher sont les armes posées aux lieux marqués O, semblables à celles marqués M; R est le pignon de la dite esglize ruiné ainsy que la nef, et au dessous de la feneste marqué -S sont les armes semblables à celles marquées N.
(( Le troisième décembre mil six cent quatre vingt sept, je Pierre Brizard certiffie mestre transporté au lieu appelé Suly labaye où le lendemain quatrième du dit mois après avoir preste le serment au cas requis, nous aurions avec le s^ Pierre Fourneau, paintre, et en la présence de M. le sénéchal de Saumur visité lesglize de saint Pierre de Suly, paroisse du dit lieu où nous aurions remarqué les armes cy dessus représentées par la lettre N sur les littres de noir qui sont autour de la ditte esglize, lesquelles armes sont parties de deux traits, au premier d'azur et de gueulle à la bande d'or brochante sur le tout, qui sont d'Escoubleau Sourdis, au deuzième, couppé au premier de gueulle à trois quintefeuilles ou roses d'argent, au deuzième, buffroy de vair qui sont de Brives, lesquelles armes nous parois-
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Plan géométral, élévation, autel, tombeau et armoiries, d'après un dessin des archives du Coudray.
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sent avoir esiA pcinlcs il y ;i plus d'un ('icclo, (;t lo dit jour, nous nous serions aiissy transportés an château (In Condray où nous aurions niniar'(piéz S(iinblables nrnies (pic celles ci dessus all(';^n(';(; tant sur les portes, frontons (pic clicmiiKM' du dit lieu, lniit paintes (jue de scultnre, aurions aussy reniar(pi('^ ;hi dit cliâteau tant aux tiinpans d(is frontons, (l(;s fenestres, qu'arcs-boutans ou contrefions des tours qui fiancque iceluy chasteau les armes de franco à à la barre bronchante sur le tour, qui nous maniuent avoir esté faites, il y peut avoir environ trois ciecles, duquel contenus nous certifiions estre véritables. Fait et aresté le vingt neufième de décembre mil six cens quatre vingt sept, moy Pierre Brizard certiffie avoir collationné cette coppie et esté semblable à loriginalle, en foy de quoy je signé cette coppie et ay rendu loriginal audit seig^ du Coudray. Fait à Saumur le vingt troisième octobre mil sept cens seize (signé) Brizard. »
Au cours du différend dont il vient d'être question, le seigneur du Coudray était allé de vie à trépas (1687). Ses restes, bénéficiant des droits qu'il avait défendus, furent inhumés dans Téglise paroissiale. On lui érigea un tombeau dans le goût du xvii*^ siècle, sur lequel il était représenté en costume de chevalier avec l'armure et l'écharpe, agenouillé sur son coussin et son casque placé devant lui. Au-dessus de l'édicule funéraire se voyaient les armoiries parti d'Escoubleau et de Brives, décrites dans le plan.
La veuve d'Henri d'Escoubleau, Madeleine de Malassert, hérita du Coudray qu'elle conserva seulement quelques années, d'ailleurs non sans éprouver certains embarras. A la suite d'une contestation, par arrêt de 1695, elle fut condamnée à payer 3,000 1. pour le droit de rachapt à la terre de Montsoreau, et
950 livres pour les intérêts. La châtelaine était allée confier ses tristesses au prieur de Tavant lorsque la mort la surprit à l'automne de 1696.
Le 21 septembre 1696, Madeleine de Malassert se trouvant malade et atteinte d'une paralysie dans la maison du prieur de Tavant, fit son testament en pleine liberté d'esprit et « sans aucune suggestion )) par-devant Lecourt, notaire à Chinon. Elle commence par recommander son âme à Dieu, à la Vierge et aux saints, en particulier à sa patronne, puis elle arrête ses volontés. Son corps sera conduit par le curé de la paroisse, où elle décédera, dans l'église de Seuilly (( pour y estre enterré proche et dans le tombeau du defi'unt sieur du Coudroy son mary, sans aucune pompe )) ; il y sera « appelé le plus grand nombre de prestres que faire se pourra et affin que tout se fasse plus dignement, elle ordonne que l'on fasse incessamment faire un drap mortuaire, une chazuble, deux courtebaux, une chappe de velours et un devant d'autel noir aussi de velours, le tout traversé de satin blanc et garni d'un galon d'argent faux, sur lesquels ornements seront appliquées les armes du d. deffunt seigneur et les siennes ». Il sera dit mille messes basses pour son âme, dans les églises fixées par les exécuteurs testamentaires. Un « annuel » sera célébré dans l'église de Seuilly à laquelle elle lègue 300 livres pour les réparations de l'édifice. L'église de Tavant aura 100 1. « pour réparer le grand autel )), et le curé 40 1. en a recognoissance des soins qu'il a eu de la d. dame pendant sa maladie, et des prières qu'il fera pour elle » ; elle lui donne en outre « tous ses livres de Paris avec les autres livres qui sont dans un grand coiïre au Coudroy » .
Les pauvres de Seuilly auront 20 setiers de « blé mouture valant seigle », mesure de Loudun, et 450 1.
à (lislril)ii(M' |);u' le, ciiiô; (^(;ii.\ de ( 'iiiais (H. de. Vczicr's i'(U'(^vr(Hit la ninincî (|iiaiiiil('^ (l(^ l)l('^ cl .'iOO 1.; ceux do Cliastclliis auront i^)0 I. ot 20 sciiiors d(; hlô; (-(uix do la Rocho, do Sai^l-l)i/io^^^ d'Yôvn^-ln-Villo* ot (ht Prissac, la inôiiu^ (|uanlilô d(i \)\r cl 'M)() livrets à disti'iI)U(M' |);îr les cini's dans les deux mois (jui suivioiit le décès do la tostatrico. Mill(^ livres do routo aniuK^llo otaiont dostinôos à fonder un orphelinat à Scuiiily, oi un autro à Chas toi us. La moitié dovia servir à élovor cinq orphelins et à entretenir une femme « pour- les gouverner, laquelle sera obligée de les nourrir, entretenir et instruire dans la religion jusqu'à douze ans » ; il y en aura deux de Seuilly, un de Cinais, de Véziers et de Bournan, choisis par les seigneurs du Coudray sur l'avis des curés respectifs. A cet effet, la châtelaine lègue une maison dans le bourg de Seuilly, plus 300 1. pour l'ameublement; l'autre moitié de la rente servira à fonder à Chastelus un orphelinat aussi pour cinq enfants, avec une maison dans le bourg et 3001., pour l'ameublement, à choisir ainsi que la gouvernante par les seigneurs de Clmstelus, savoir : deux à Chastelus et à Saint-Diziers et un à la Roche, en sorte que le nombre soit toujours au complet ; cette fondation est faite a en mémoire des cinq playes de Notre-Seigneur à l'honneur desquels les d. femmes et enfants diront, tous les jours, cinq pater et cinq ave pour le repos de son âme », et de celle de son mari. Si les gouvernantes ne remplissent pas leur devoir, elles pourront être destituées par les seigneurs sur l'avis des curés.
La testatrice lègue à M^^^ Louise de la Barre du Courtray pour les services qu'elle en reçoit depuis
* Yèvre-la-Ville, commune d'environ 800 habitants du canton de Pithiviers (Loiret).
25 ans la somme do 2,000 L, plus une rente de 500 livres à payer de six mois en six mois, et le remboursement de deux billets pour argent prêté, et les a habits et linge servant à son usa^e ». Elle donne à la dame du Chastelus, religieuse à Blossac, 300 1. de pension congrue par an, et, à chacune de ses sœurs les dames du Chastelus, religieuses en Berry, 150 1. de rente annuelle ainsi qu'une cuiller, une « forchette » et un flambeau d'argent « des plus petits flambeaux qui sont à Chastelus ; à M. de la Villate,fils du sieur de la Motte au Groin, 6,000 livres payables en deux annuités ; à d^^*^ Jeanne de Cluye, hlle du dit sieur de la Motte, 2,000 1. en deux annuités ; plus à l'un et à l'autre la maison et métairie de Blillac avec les fiefs et vignes de Beaumont, à la charge de donner solidairement trois poinçons de vin aux prêtres desservant les chapelles de Chastelus ; à sa filleule, la fille du sieur de Courtois, 2,000 1. qu'elle touchera à son mariage ou à sa majorité, ainsi que le « petit lit feuille morte avec sa garniture qui est à Chastelus )). Elle déclare qu'elle a ci-devant donné et maintient à la marquise de Saint- Germain Beaupré tous les meubles dont elle est en possession.
La châtelaine laissa à M"^^ du Chesnay, 500 1.; au sieur Coudart, de Guéret, 1000 1. pour « les services dans ses affaires », plus un lit garni couleur feuillemorte, avec la tapisserie de la même chambre, à Chastelus ; aux petits-enfants, fils et fille deRebier, chacun 100 1. ; au fils de la Chapelle, filleule de son fils, 1001. avec un lit de serge feuille-morte avec franges de soie jaune, « où couchait M^^^ de Contrée ». Elle donna 100 1. à la fille Georget, filleule de son fils; 100 1. au fils Savary ; à Poussineau, domestique de son fils, une maison et 4 arpents de terre à Prissac ; à Pierre Gilbert, l'usufruit des domaines dont il jouit; 100 1.
à son l;uni;vis I.;i(|ui ; 100 I. ;i son (•ocJk^i' ('hindr Gr'i(M' ; 100 1. ;ï son nuire IjKjimis Jean Poisson; un(; r(Mil(Ml(' TjO I. |)('iHla:il dix ans ;ui pclit l'oucault, dit Grain de mil, poniscivir ;ï la « nom ritnrnot ôdncaiion de M''*' do Conti'a y » ; à son |)()i'ii('r' iMalliiiriii .hujuot, 4 1. par mois; à Ja((|iios Mosh^an ot iMnoiio Ro/el chacun 4 sctici-s do hic nK'Iail mcsio'c (1<' i.oiidiiii.
M""' d(^ Malassori altribuo, eu outre, 2,0001. a l'hôpital de Bordeaux, « suivant i'escript de feu son mary qui est en ses papiers » ; à M'"'" la Vergne la mère 1000 1 . Elle déclare avoir ci-devant donné à Ta^^bé de Gouttes ses deux chevaux, son petit carrosse gris, dont il a déjà la possession, son grand tapis de Tunjuie, une grande (( cuillère potagère » d'argent « en considération de ses soins dans ses alïaires )). Elle donne à M. Mangot, serviteur du roi, un tapis de Turquie avec deux douzaines de serviettes ouvrées. Elle veut que l'on paye à Madame la comtesse des Marais, 300 1. qu'elle lui doit ainsi que l'argent a qu'elle a preste à son fils pour le service du roy », et recommande que l'on solde au sieur Salmon, marchand, ce qui peut lui être dû. Pour augmenter la fondation de la chapelle de sa terre de Chastelus, elle laisse 100 1. de rente annuelle à prendre sur cette seigneurie pour faire prier Dieu par le chapelain pour le repos de son âme.
Ce n'est pas tout. Elle légua 3,0001. au fils de M. de Goncourt et autant au fils de M. de Cluye-Goncourt, (( destiné pour estre son filleul » ; 100 1. à Marie Chillaud, gouvernante de M. l'abbé de Gouttes; 100 1. à la fille Salmon, sa femme de chambre ; 100 1. à la fille Hubert, sa garde ; 20 1. à chacune des six personnes qui l'ont soignée durant sa maladie ; au sieur de la Barre, « qui a été son page )), un lit de damas qui est à Rougemont, et un autre de toile de Marseille avec la tapisserie de même étofîe ; à M^^^ Gaillard, son bureau ; à
la femme du sieur de Ja Motte au Groin (( ses deux violets à Chastelus avec les bandes d'ouvrages et toute la Cfnrniture et la tapisserie de la cham?)re » ; à sa fille Jeanneton et à sa petite fille Madelon à chacune une cuillère et une fourchette d'argent à Chastelus et à M'"'' de Courtois, fille du sieur de la Motte, deux flambeaux d'argent, de Chastelus.
Elle fonde 60 1. de rente pour 20 messes à célébrer annuellement dans la chapelle de Rougemont par le curé d'Yèvre-la-Ville, aux fêtes de saint Louis, sainte Madeleine, saint François, sainte Agnès, sainte Marguerite, sainte Brigitte, saint Paul, et des morts, pour elle et les défunts seigneurs du Coudray. Elle entend qu'on remette 500 1. à Desmarais Brunet, fermier de Rougemont, et le surplus de ce qu'il doit sera distribué aux pauvres du village. Pour le curé de Fonmorant, sur ce qu'il doit, il lui sera a rabattu tout ce qu'il dira en conscience avoir fourny lorsque les gens de M. son fils ont été au païs suivant le mémoire de M. de Lalande de la Chapelle )), et le surplus, il le donnera au s^ de Lalande.
Sur ce que doit le s^ Pinault, il lui sera remis 4001., et le surplus sera consacré aux ornements et aux réparations des églises de Prissac (Indre), et de Fonmorant, et en premier lieu a pour remettre le prie-Dieu entier et le faire garnir des armes du Coudroy ». Elle fonde six grandes messes à vigiles et neuf leçons à célébrer en l'église de Prissac pour « les seigneurs derniers morts, la testatrice, son mary et ses enfants ».
De plus, elle recommande que l'on paie sa rôtisseuse, M"^*^ Querbois, à Paris ; son boulanger, Anguelin, et son boucher, Triplet, à Paris, suivant la déclaration que fera M^^^ de Contré, sans oublier « les médecins de Chinon et de l'Isle-Bouchard » pour leurs visites. Elle remet à M"^^ la marquise de Chassaing-
Grimoiit « tons les Irais (|ir('II(^ a laits c.ontr'c, <'\\(\ ot (|ui luv sont oncoro (h'nhs, et (l<^ pins la, inoyli*' dos intôrots (|n'ollo Iny doit )). l\ll<' Ir^iK; à IV'frIisc, d(î ;Saint-I)i/ior do Cliastolns 500 L, dwc^ par M. d(; Saiiit- KSanvi(M'(\ poni' drx in(\ss(^.s à diir ;i, rintcntion do (( la dilo (huno ci do sos pr('dô('(;ss(un;s ». i^llo « ont(;n(l (jn'il soit rcîinis tons los arroragos do rontos d(;id).s, d(i son tems, des terres dn Coudroy-Montpensier, Artenay et Bourg ». Ce ([ne doivent k; (( ('nn'; de Bournan et le nommé Lamonrenx o, s(3ra employé en réparations et ornements pour ladite église ; à cet effet, la somme due sera déposée « entre les mains des quatre principaux habitans solvables »; et, de ce qui est dû par le fermier de Bournan, 400 1. seront mises en rentes pour célébrer des messes mortuaires dans cette église. Elle lègue au curé d'Yèvrela-Ville la tenture et le lit de la chambre « où couchait M^^^ de Contré avec un bassin à laver et deux chandeliers d'estaing )), plus « une Juppé de velours noir pour faire une chasuble avec les armes qui sont toutes brodées » .
La dame du Coudray veut que le billet sous-seing privé par elle donné au s^ Mangot, secrétaire du roi, en date du 15 mai 1696, ait son plein effet sans autre reconnaissance. Il sera baillé « un demy louis d'or à chascun des pauvres qui porteront les traize torches à son enterrement ». Elle donne au comte de Moulue (sic), son cousin, 5,000 1. « à prendre sur ce qui luy est deub sur les biens du Coudroy », pour en jouir par usufruit seulement, à la charge que la propriété en demeurera à M^^^ de Sourdis, sa nièce, qui pourra veiller à la conservation de la dite somme. Il sera « fait raison aux héritiers de la bonne femme Renée qui se tua au Coudroy, de la somme qui se trouvera portée sur le registre de la d. dame ». Elle désigne
pour exécuteurs testamentaires « le s^ abbé de Gouttes, prieur de Tavant, son bon amy », et le a s"^ Mangot, secrétaire du roy, demeurant à Chinon, aussi son bon et antien amy..., entre les mains desquels elle s'est desaisie de tous ses biens qu'elle veut qu'ils fassent vendre incontinent après son déceds pour acquitter les legs cy-dessus )).
Le testament fut rédigé, lu et approuvé dans la chambre du prieuré de Tavant par la testatrice, qui déclara ne pouvoir signer « à cause d'une paralysie au bras droit », et en présence de Charles Ouvrard, prêtre; Pierre Bergeon l'aîné, marchand; Louis Bergeon, marchand m® tonnelier; Pierre Ducarroy, m^ sergier, demeurant à Tavant ; de Georges Aubert, écuyer, sieur du Petit-Thouars, paroisse de Saint- Germain-les-Candes ; de m*^ Raphaël Durand, c'^^ et médecin ordinaire du roi, demeurant à Tours, paroisse Saint- Vincent.
Un codicille porte qu'elle remet au fils aîné de Chanuda, son ancien laquais, trois cents livres sur ce que le dit Chanuda lui doit, et que le surplus elle le donne à la chapelle de N.-D. de Marvalaise, à la présentation des seigneurs de Chastelus, pour que le chapelain célèbre annuellement des messes mortuaires, avec les intérêts au p7^o i^ata du prix de 10 sols par messe. En outre, elle lègue à M. de Chargé-Contri une tapisserie de verdure en sa chambre au Coudray, et un lit bleu de gros de Tours garni.
Le testament se termine par des legs aux demoiselles de la Barre ; M^^^ Louise-Claude de la Barre de Chargé-Contri aura une table et les deux guéridons avec un miroir à lustre ; M^^'' Madeleine, sa sœur, aura un miroir à lustre, une cuiller et une fourchette d'argent ; M^^'^ Marie, un lit de drap vert, une cuiller et une fourchette d'argent ; M^^*^ Scolastique, fille
du sieur de Chargé, un cahiiKît d'Alleinaf^iK^ (|iii esl. au Coudray ; M"'' Charlotte, sa sciuir, uiir cuille!' et une fourchette d'ai'gent. Miifin, ell<' Inisso m M^^'' Louise de la Barre « toute sa garni tu i(i (;t une tapisserie d'Auv(Tgne ».
La dépouille mortelle de la ehàtelain^i fut transportée de Tavant à Seuilly, et inhumée dans le clin^ur de l'église paroissiale, « dans la sépulture ordinaire de messieurs du Coudray ». Les obsèques furent présidées par Alexis Barjot de Moussy, docteur de la faculté de Paris, assisté de Henri d'Anglars, seigneur de la Roche-Dagon, beau-frère de la défunte, et de François Lefacheu, prieur de Tavant.
De son épouse, Madeleine de Malassert de Chastelus ; Henri d'Escoubleau laissait un fils unique, Paul- François-Benoit, que Ton voit comme héritier en 1692, dans un compte de liquidation. Ce dernier ne posséda pas longtemps le Coudray ; la mort Tenleva l'année suivante, à la bataille de Nerwinde. Le domaine échut « par bénéfice d'inventaire » à son cousin germain, Henri-François de Bouex, chevalier, seigneur de Villemort.
La famille de ou du Bouex est originaire d'Ecosse ou d'Angleterre et^ suivant d'aucuns, elle se rattacherait aux comtes de Richemont, nom qu'elle aurait donné à l'un de ses domaines, dans la Haute-Marne. Les titres, dont nous extrayons ces notes, remontent à Guillaume, écuyer, seigneur de Richemont, en 1461. De François de Bouex, chevalier et seigneur de Richemont, est sortie la branche qui nous intéresse en la personne de Gabriel de Bouex. Ce dernier était chevalier, seigneur de Richemont et de la châtellenie de Saux-le-Duc en Bourgogne, enseigne de
50 hommes d'armes, capitaine d'une compagnie de chevau-légers, écuyer et gentilhomme ordinaire de la maison du roi et de celle du duc d'Alençon. Après s'être distingué aux journées de Saint-Denis, de Jarnac et de Montcontour, il suivit en Pologne le duc d'Anjou, en qualité d'écuyer. 11 ne resta pas moins fidèlement attaché à la personne de Henri 111 qu'à celle du roi de Pologne et, après l'assassinat du souverain, entra dans le parti de la Ligue. Le 20 mars 1584, il épousa Marguerite de Moussi le Contour, dame de Villemort.
Parmi les enfants de Gabriel, nous mentionnerons François, Charles et Jean François, chevalier et seigneur de Villemort, fut chargé, au printemps de 1638, de lever une compagnie de 100 hommes de pied ; il était capitaine du régiment, dit du Coudray-Montpensier, quand il fut blessé à la tète en 1651, à l'armée de Champagne, commandée par le duc de Chaulne, sous les ordres duquel il se trouvait. Quant à Robert, seigneur de Fermont et de l'isle, il fut major et 1^"^ capitaine au régiment de Languedoc, prit part à la défense de diverses places fortes sous les ordres de M. de Scomberg, et fut gouverneur de la ville d'Ardres et du comté de Guines ; il fut nommé maréchal de camp et, à ce titre, se trouva aux sièges de Courtray, de Bruges et aussi de Mardyk, sous les murs de laquelle, en 1646, il reçut une blessure mortelle. Sa femme était Anne de Beauvau, du Rivau, qui lui donna une fille.
Charles de Bouex, écuyer, seigneur de Villemort, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, enseigne d'une compagnie de gens d'armes, épousa, le 17 décembre 1618, Marie Lhuillier, fille de François Lhuillier, écuyer, seigneur des Bas-Chasteliers, gentilhomme ordinaire de la maison du roi, et de Jaqueline de la Châtaigneraie.
IV
(lahrici (h», lîoiicx ciii un l'icrc jxiiiii'*, MidicJ, (HUiycr, S(M^n(Mir de Ixichcinoiil , (|ui npousji Jcuiiikî do Honinojil, doiil il (miI, (mi1i(*. îuiIi'cîs (Mii'jiiils, ()li\ i<'i', S(Mpfii(Mii' do Riclicinoiil: <'(, (ilHWîilicr. Celui <'i s'unit à Av()is(^ de Mahissort ou Malossci't d(i Cliîisjclus, (jui lui donna Jeanuo d(*- Bou(\\, damo de Riclienioni; cxitto dernière, le 7 février 10:^3, donna sa main à Pierre Chauvelin, écuyer, seigiKuu' de Luzeret, genlilhoninie ordinaire de Gaston d'Orléans.
De Charles de Bouex et de Marie Lhuillier est issu Robert. Robert de Bouex, seigneur de Villemort et de Macé, fut d'abord (1646) capitaine d'une compagnie de 100 hommes de pied, puis cajntaine du régiment du Coudray-Montpcnsier ; en décembre 1656, il devint gouverneur de Blois et lieutenant général du Blésois; comme officier général, il commanda Tune des quatre brigades qui se rendaient en Candie, en 1668, sous les ordres du duc de La Feuillade, et fut tué, le 16 décembre, au cours d'une sortie. Robert de Bouex avait épousé, le 29 novembre 1650, Marie d'Escoubleau, fille de Claude d'Escoubleau, seigneur du Coudray, gouverneur de Blois et lieutenant général du Blésois, et de Charlotte Pot de Rhodes. De ce mariage naquirent, entre autres enfants : Charles Eléonor, qui servit dans la marine et, en 1683, commandait une frégate sous l'amiral Duquesne; Jeanne de Bouex, fille d'honneur de la duchesse d'Orléans, qui, le 19 décembre 1676, donna sa main à Alexis- François Dauvet des Marets, grand fauconnier de France; Henri-François, chevalier, seigneur de Villemort, marquis du Coudray-Montpensier, gentilhomme de la grande fauconnerie.
Henri-François de Bouex, chevalier, seigneur de Villemort, Lernon, Lignac et autres places, servit en Candie comme sous-brigadier de son père, et reçut
une blessure. Lo 6 août 1677, il fit un contrat de mariage avec Mario-Thérèse Audebert, fille de feu Jacques Audebert, écuyer, seigneur de la Rouille et de la Guillonnière, « pair et eschevin de la maison commune de Poitiers » ; il avait l'agrément de ses oncles, parmi lesquels Henri d'Escoubleau, chevalier, seigneur marquis du Coudray-Montpensier, conseiller du roi en tous ses conseils et lieutenant général des armées. Henri de Bouex avait hérité du Coudray. Par testament du 6 mai 1718, il donna à son neveu et filleul, Henri-François de Bouex, fils de Robert de Bouex, son frère, comte de Villemort et brigadier des armées du roi, « tous ses meubles, acquêts et immeubles ». Puis, par acte du 18 décembre 1719, Charles-Eléonore de Bouex et Robert, tous deux frères du testateur, arrêtèrent que Charles- Eléonore recevra annuellement les a douze cent livres de pension viagère à lui léguée par led. testament ».
Nous devons placer ici un fait qui se rapporte tout à la fois au Coudray et à Seuilly. Par son testament du 21 septembre 1696, la châtelaine du Coudray avait légué 500 livres de rente avec les arrérages à la paroisse de Seuilly. Henri Douglas, chevalier, seigneur de la Rochedagon et comte de Chastelus, héritier, fit opposition aux legs du testament. D'un autre côté, l'exécution des fondations en particulier pour ce qui regardait Seuilly présentant quelque difficulté, on fit un arrangement à l'amiable. Le 1^"^ janvier 1709, intervint un concordat par lequel le curé et les habitants de Seuilly, pour ce convoqués, cédaient le tout au seigneur du Coudray, à la charge par lui de payer annuellement et à perpétuité 300 1. au vicaire, qui sera par lui nommé. Ce prêtre devra dire, chaque semaine, deux messes avec
~ ir>i —
(le jH'oJ ti ikIi^ cl oiMisoii pour l:i Icsliil licc ; en oiilic, il sera, (( ohlii;*' d'iusl riiii(* cl de l'air'c les ('colles (!(• cliaril('' pour ['('ducaliou (\^'s ciilauls des paioisscs (l(i S(Uiilly, Vézicrs, Cinais cl, liouruaii. (pii lui seront envovi's » ; il dcvi;i assister au servie*» di\ in les fêtes et dimanches, diiv la in(\sse, adiniuislrei' l(\s sac^roineiits ot aid(M; le v\\v(\ dans s(^s l'oïK'tions. Il l'eia sa demeure dans la maison vicariale, située; au hour^^ d(i Seuilly.
En 1711, le poste de vicaire est occupé j)ar Piei-re Lemoine, qui fut nommé, le 18 juillet d(î cette année, par le châtelain Ilenri-François de Bouex de Vilh;mor (il signe ainsi), chevalier, seigncui- comte de Villemort, Faumorant et Prissac en Poitou et la Marche, marquis du Coudray-Montpensier, Seuilly, Cinais, la Boulardière, le Vigneau, Artenay, Véziers, Bourg, Bournan, Endilly, Fourché et Ponçay. Le 10 août 1713, le seigneur du Coudray fît marché avec Louis Lalemant et Pierre Bourgeois, m*-'^ entrepreneurs de bâtimens en vue de construire, au bourg de Seuilly, un corps de logis composé de deux chambres basses et deux hautes pour loger le vicaire (( aumosnier du château du Coudray )). Lemoine étant décédé, le seigneur René de la Mote-Baracé choisit pour vicaire Jean Santerre, prêtre de « bonne vie, science, probité et piété », par acte du l'^'^ avril 1728. Santerre donna sa démission. Le l*^'^ août 1744, Catherine-Modeste de Guillot, femme de René- Claude de la Motte, fondée de procuration générale et spéciale de son mari, nomma André Réjaudry pour remplir les fonctions de vicaire et « précepteur charitable )). Le poste étant devenu vacant, le châtelain nomma Jean Aubert, le 13 février 1752.
Depuis Tannée 1714, le Coudray était la propriété
d'un gentilhomme de la maison de Vallière. Nous devons au lecteur quelques indications à ce sujet.
La Suisse, aux lacs azurés, aux cimes abruptes, aux neiges éternelles, aux villes et hameaux pittoresques, aux habitants actifs, industrieux et amis du progrès, a donné à la Touraine la famille dont il est ici question. Notre attention se porte tout d'abord sur Abraham de Vallière, écuyer, sieur de Sallière, « suisse de nation )), d'après un document officiel. Il vint en France et s'engagea dans l'armée. Son épouse, Suzanne Audouin, lui donna deux fils, Louis et François. Le premier, écuyer et sieur de Fontaines, fut capitaine de cavalerie et mourut au service. A son tour, François, sieur de Sallière, déploya les qualités d'un loyal soldat, soit en campagne, soit a en qualité de maire (ou major) commandant en la ville de Calais et de mareschal des logis des gens d'armes de Henri IV ». Le 19 janvier 1590, le maréchal de Biron octroya à François un congé ou sauf-conduit « pour aller et venir, ses gens et serviteurs avec leurs armes, chevaux et bagages pour le service de Sa Majesté ». Henri IV lui donna, en qualité de major de Calais, a commission pour lever dans le Boulonnais jusques au nombre de 500 prisonniers » .
François de Vallière s'unit, le 26 septembre 1578, à Marie Legrand de Brouilly, fille d'Alexandre Legrand de Brouilly, gouverneur de la ville de Chaumont en Bassigny ; il en eut deux enfants : N. . . , qui fut sieur de Prévalais et lieutenant au régiment de Picardie, et Pierre, écuyer, qui fut seigneur du Portail. Pierre est dit (( natif de la citadelle de Calais » ; nous le voyons successivement, en 1615, dans la compagnie du sieur de Bellegarde, grand écuyer de France, et, en 1642, comme maréchal des logis de la compagnie des gardes du corps du maréchal de Brézé, A cette dernière date,
il r(H'(*vnit de (rAigcnsoii, iiil('ii(l;m( f^(''ii(''ral <'n CîiIîil()gii(\ un hiiss(M'-|)ji.ss(M' pour conduiri^ viiip^i c-t un (I(î.s lionuncs (1(^ ('('lie ('ompn^nic \\\\ r;iiMi<''(^ 1044, Pirirc. de Vallirn^ <( sicui' de In l-Vaiicc n, csl dit dcincuriiiil à MoipfUi'', i'('ss()i( de Snuujui', où il l'nil ncciuisilioii d'une propriété au Jioni de l\;i()ul du Mcsnil et (la Gal)i'i(dl(* Thibault, a pour I(mu' l'aiie plaisii- )). Au mois do janvier 1G47, un acte du marcclial d(i Jiiézé constate que (( Pierre de Vallière, sieur de la Franecî, a bien et (idellement servi Sa Majesté en ([ualité de mareelial des logis de la compagnie de ses gardes pendant quinze ans, et ([u'il avait eu plusieurs blessures tant dans la bataille d'Audia que dans les autres occasions où il s'estoit rencontré sous le commandement dud. s^ maréchal )). Le 9 janvier 1648, le maréchal ordonnait aux habitants de Douai de « loger la compagnie d'infanterie, commandée par le sieur de France et de leur fournir les vivres par estappes )).
Pierre de Vallière épousa Urbaine du Mesnil, dont il eut trois fils, Urbain, Pierre-François et Louis. Pierre-François fut écuyer et sieur de Channerye ; Louis fut écuyer et sieur du Portail; quant à Urbain, il s'engagea, comme volontaire, dans la compagnie de chevau-légers de « M. le dauphin, pendant le voiage de Hollande et la campagne de Flandres » (en 1668, le capitaine de cette compagnie était le marquis de la Vallière) ; puis, le 16 mai 1668, le roi lui donna une commission de capitaine au régiment de Piémont.
Cependant l'idée de Louis XIV, portant radiation de la liste des nobles pour tous ceux qui ne présenteraient pas de titre antérieur à l'année 1560, jeta l'émoi dans la famille de Vallière. Pierre adressa au roi une requête relatant tous les états de service que nous avons mentionnés précédemment et la qualité nobiliaire contenue dans le contrat de mariage de son père
en 1578. Le seigneur ajoutait qu'il lui était « impossible d'en rapporter de plus ancien, estant originaire de Suisse », et terminait en demandant au roi de le maintenir au rang des gentilshommes. Louis XIV prit ces raisons en considération. Par décret arrêté en Conseil d'Etat, le 25 mars 1671, il ordonna que Pierre de Vallière « jouira, ensemble ses successeurs enfîants et postérité nais et a naistre en légitime mariage, des privilèges et exemptions dont jouissent les autres gentilshommes du royaume tant qu'ils vivront noblement et ne feront aucun actedederogeance...., et pour cet effet le d. Pierre de Vallière sera inscrit et emploie dans Testât et catalogue des gentilshommes qui sera arresté au Conseil et envoie dans les bailliages et élections du royaume conformément à l'arrest du Conseil du 22 mars 1666 ».
En 1656, Pierre de Vallière était « major de la garnison du château de Lynchamp », paroisse de Falloué, au diocèse de Reims. En 1663, il portait le titre de « receveur général de Brézé », au diocèse de Poitiers. Sa fille, Anne-Marie, demeurait avec lui, paroisse de Meigné, le 22 novembre 1671 ; elle fut fiancée par contrat avec René de Guillot, chevalier, seigneur du Plessis-Doulcé, paroisse de Sainte- Colombe, près la Flèche. Le fiancé apportait des biens qu'il tenait, comme « aîné et principal héritier », de ses parents défunts ; la fiancée recevait de son père une dot de 10,000 livres, sans compter a les habits, linge, bagues, joiaux et autres choses servant à l'ornement de sa personne ». Parmi les témoins du contrat, passé à Meigné « maison du dit sieur de Vallière », on remarque Mathurin Bodineau, curé de cette paroisse. Du mariage qui suivit, selon la promesse réciproque, naquit une fille, Marie-Henriette, qui fut ondoyée par le curé de Meigné et à laquelle
l(\s c'(';i'(']ii()iii(\s l)M|)li,siiiaJ(\s ne. furiiiil, a su | )))!(''(''( *s )) (jiK^ soi/A) ans |)liis lard, le .')0 octobre IGÎK), dans l'église Sainto-CaiJKU'ino de hiéz<^ Le parrain liil Henri d(; Vallièrcî, éeiiy(U', seigneur du Poitail, (A la marraine, Marie-Marguerite Bodinet, femme d(; Thomas Dreux, conseiller au Parlement de Paris, seigneur, chevalier, manjuis de Brézé et de la Flossellières.
Pierre était décédé avant l'automne de 1693. Le IG septembre de cette année, son (ils, Henri de Vallière, chevalfcr, seigneur du Portail, capitaine au régiment de Piémont, « actuellement au service et demeurant paroisse de Meigné, Anjou », lit un contrat de mariage avec Hélène Legras, hlle majeure de feu Jean Legras et de Julienne de Furcy, demeurant d'ordinaire à Rennes. Le contrat eut lieu chez la fiancée, au bourg de Senonnes, en présence de Pierre de la Mote, chevalier, seigneur de la Mote-Baracé, Senonnes et autres lieux ; de Jacques de Guillot, curé de Senonnes; de Claude de Guillot, chevalier, seigneur de Cezonnais ; de d®^^*^ Marie-Françoise de la Motte, fille ; de d^^^« Marie de Guillot, épouse d;e Pierre Aufray, bourgeois d'Angers.
Par un édit du mois de mars 1693, Louis XIV créa, dans chaque bailliage et sénéchaussée, un office de lieutenant des maréchaux de France, « pour connoistre et juger des differens qui surviendroient entre les gentilshommes et autres faisans profession des armes, soit à cause des classes, droits honorifiques des églises, prééminences des fiefs et seigneuries et autres querelles meslées avec le point d'honneur )). En raison de sa « suffisance, loyauté, prudhommie, expérience, fidélité et affection à l'armée )), ce poste convenait parfaitement à Henri de Vallière. Le capi-
tiiinc au régiment de Piémont exprima le désir d'avoir la lieutenance de Saumur, et, à cet efïet, se mit (m devoir de produire son acte d'état civil. « Pour éviter les difficultés de trouver les registres des baptesmes de la paroisse sur les fonds de laquelle il a été baptisé », Thomas Dreux, conseiller au Parlement, et Joachim Dreux, conseiller au grand conseil, certifièrent, le 20 février 1700, que François (sic) de Vallière « est aagé de plus de quarente ans, et quil a tousjours fait profession catolique, apostolique et romaine )).
Par lettre du 6 mars 1700, le roi nomma F. de Vallière à la lieutenance de Saumur, avec des appointements de 175 livres par an ; comme droit de survivance, il aurait à payer une somme de 500 livres. Grâce à cette charge, le titulaire jouissait du droit de coinmittimus, comme les officiers des cours supérieurs, de l'exemption du service du ban et arrièreban, de tutelle et curatelle ; dans les cérémonies publiques, il avait le pas immédiatement après les gouverneurs, lieutenants généraux et lieutenants des provinces. De Vallière fut (( installé et mis en possession de sa charge )), le 20 mars suivant, par le maréchal duc de Duras, premier maréchal de France, qui, (( attendu l'absence de M. de Valière )), renvoya la prestation du serment par devant M. de Messemé, lieutenant des maréchaux au bailliage de Châtellerault. De fait, le 27 avril suivant, Henri de Vallière, chevalier, seigneur de la Rue, prêta le serment de réception entre les mains de M. de Messemé, chevalier, seigneur du Cormier, Charleux et autres lieux.
Henri de Vallière avait un frère, nommé Urbain, qui avait la charge de maréchal de camp. Louis XIV jugea utile de décider que « sous l'authorité et en
l';U)S(Mi('(' (lu s' (•ointe, do Tossô, iii;irnc.li;il do Fiîukuî », un ol'li('i<T s(U';iit oliargô de « c()innijin(l(îi" dos troupixîs (jui sont ot scM'oni oy a[)rôs en Savoyo, oonnmo îiiissy aux li:il)ilaii(s dos villos ot plat pais de la d. pio- \iii('o )). JMi coiisidiM'îil ion do l;i, \;il<Mir, do ro\[)ôri(MK'o ot do la lidôlitô du sioiir (l(^ Vallioro, iumi <'mIi;iI do camp, lo l'oi nomma, i'v. dcMiiioi' ;ui oommandcîmoiit dojit nous venons de parler ; c'était lo 22 novond)ro 1703. Le 3 janvier suivant, Louis XIV choisit M. do Vallière pour « commander dans la ville ot château d'Annecy, tant aux habitans qu'aux gens de guerre ». Une pièce, datée « au camp de Saint-Paul, le 20'^ aoûst 1710 )), atteste ([ue H. de Vallière commanda en Savoie, du mois de mai au mois d'octobre 1709.
Le sieur de Vallière ne faisait que grandir dans la confiance du souverain. Par lettre, datée de Versailles le 3 mars 1704, lo roi le nomma maréchal de camp en Provence. Voici la lettre signée de la main de Louis XIV : « Mons'' de Valière ayant résolu de me servir de vous, en vostre charge de mar^^ de camp en mes armées prêt de mes troupes qui sont en Provence sous les ordres du s^ comte de Grignan, mon lieutenant grïâl en lad. Province, je vous escris cette lettre pour vous dire que vous ayez à vous employer dans les fonctions de vostre d. charge de mar""^ prez de mesd. troupes ainsy qu'il vous sera ordonné par led. s^ comte de Grignan pour mon service, vous asseurant que ceux que vous m'y rendrez me seront bien agréables. Et la pntê nestant pour autre fin, je prie Dieu qu'il vous ait mons^ de Valiere en sa s*^ garde. Escrit à Versailles le 3^ may 1704.
(( Louis. — Chamillart. »
Au mois de juin 1710, Urbain de Vallière, maréchal
des camps et armées du roi, commandant les troupes de Sa Majesté en Savoie, se trouvait à Paris, rue Saint- Vincent, paroisse Saint-Roch, « dans sa chambre au 2'' étage, ayant vue sur le Manège des Tuileries ». Pris par la maladie, il fit son testament le 30 du même mois. Il commença par recommander son âme à Dieu et par déclarer qu'il « veult que ses debtes soient payées et que les torts qu'il peut avoir faits soient réparés » ; il (( se rapporte à la volonté de son exécuteur testamentaire pour ses funérailles et pour les charités qu'il jugera à propos de faire, le priant que ses funérailles soient faites avecque toute la modestie crestienne, et d'employer ce qui sera épargné sur la despense en charités envers les pauvres » .
Il (( donne à M. du Defïand, qui demeure en la dite maison, un billet du sieur Remond de 10,500 livres, payable au porteur, et tous ses meubles meublans et linge, en quoy n'est compris sa vaisselle d'argent — à M^^® du Doussay, sa nièce, 12,000 livres à prendre sur ses billets de l'extraordinaire de la guerre, de laquelle luy sera fait vente sur l'hôtel de ville de Paris,
— à la paroisse de Meigné, d'où il est né, 100 livres de rente pour les pauvres ; — à la Providence de Chambéry, 100 livres une fois payées ; — à Cleret, son cornette en sa compagnie franche de dragons, 3,000 1. avecques un cheval noir sellé et bridé ; — au chevalier de Marans, lieutenant d'artillerie, 1,000 1. ; — à l'abbé Carpinel, 1,000 livres ; — à Dubois, son valet de chambre, 1,000 1. avec sa garde-robe et son linge, à l'exception de la plus belle veste et des cravates les plus belles ; — à Dauphiné, son premier laquais, 300 1.;
— et à ses quatre autres domestiques, chacun 60 livres outre leurs gages ». Le surplus de tous ses biens, il le donne à son frère, seigneur de la Rue, gouverneur d'Annecy, qu'il institue son légataire uni-
vorsol <it (',\é('jii(Hii' t(;st;un(!ni}tir(\ Faisons r'ciii;u(jU(;r' (luolcl2 jiiill()t,ll(MH'i d(i Vallioni faisait nîinisoà Fdino du D(;IT;ui(l du billot oi dos objots (jui lui otai(int lôguôs, ot so do(*]iargoait vis-à-vis du dit soignour- du carosso, don cliovaux, argoutoric^, habits ot lingo dont il avait ô\r ohargô par !(*, dôl'unt, à Tollot d'on opôror la fidôlo transmission.
VIL — Les de Vallière et les de la Mote-Daracé,
Urbain de Vallière, maréchal des camps et armées du roi ot commandant en Savoie, décéda à Paris, rue Saint-Vincent ot paroisse do Saint-Roch, le 1^^ juillet 1710. Il fut enterré, le lendemain, dans cette dernière église, en présence de Catherin de Carpinel, « doyen de la Sainte-Chapelle de Savoy e et abbé d' Autrement, demeurant rue de Savoye, paroisse Saint- André-des-arcs », et de Louis de Maran, officier d'artillerie, qui résidait sur la même paroisse. Son légataire universel, avons-nous dit, était son frère Henri.
Le 5 juillet, Henri de Vallière, « demeurant ordinairement en la ville de Saumur, estant de présent à Paris, rue de Savoye, à Ihostel de Troye, )) constitua pour son mandataire et procureur Catherin de Carpinel, pour assistera l'inventaire des objets laissés par le défunt. Entrons dans le détail de cet intérieur d'un gentilhomme sous le règne de Louis XIV. Sans nous arrêter à la batterie de cuisine, nous allons aux écuries où nous rencontrons une berline à quatre roues, garnie de drap rouge avec glaces et coussins, estimée 800 1. ; deux chevaux hongres poil noir et leur harnais (400 1.), et un petit mulet poil noir (80 1.). —
Dans la salle au 2^' étage, nous trouvons cinq pièces de tapisserie de haute lisse faisant le tour de la salle, de 14 aunes de long sur 2 aunes et demi de haut, « représentant des personnages )) (550 1.) ; 12 chaises couvertes de moquette à fleurs, 2 fauteuils garnis de serge, l'un blanc et l'autre vert; un petit tabouret couvert de tapisserie (80 1.) ; une table de chêne avec tapis de Turquie (6 1.) ; une table de marbre « posée sur son châssis doré » (501.) ; 3 rideaux de toile damassée (15 1.) ; 2 trumeaux déglace (90 1.) ; sur la cheminée, outre la glace, il y avait 15 pièces de faïence, comprenant « urnes, cornets et tasses » (81.).
Dans la chambre à côté de celle du défunt, nous voyons deux chaises et un fauteuil de bois « à la capucine )), garni de « cadis blanc )) avec galon bleu (24 1.) ; un petit bureau de marqueterie à plusieurs tiroirs, avec tapis de maroquin (301.) ; un grand miroir avec bordure et chapiteau de bois doré (100 1.) ; un miroir ovale avec bordure dorée (70 1.) ; un trumeau à 2 glaces (50 1.) ; un miroir moyen (16 1.) ; une pendule (( dans sa boëte de cuivre doré à cadran émaillé sur console de bois sculpté et doré » (120 1.) ; une garniture de cheminée de « neuf pièces de vert figuré sur leurs petites consoUes de bois doré » (8 1.) ; un « petit tableau de mignature sous verre blanc représentant une sainte famille », avec cadre de bois doré (3 1.) ; le lit (( à bas paliers de noyer )), avec garniture et impériale en gris blanc doublé de satin bleu (200 1.) ; 12 aunes « de cadis de même qualité )), bordé de galon bleu et 2 portières (20 1.) ; 2 grands portraits de femme avec cadre de bois sculpté et doré, de 4 pieds de haut (60 1.) ; 4 autres petits portraits de femme avec leurs cadres, dont 3 carrés et 1 ovale (12 1.).
L'antichambre renferme une grille de fer avec ses garnitures de cuivre doré et argenté, pelle, pin-
cettes, otc. (6 1.); « 7 porociuots couverts do cuir noir )) (7 1.) ; 2 petits guéridons do noy(ir ot un(5 tîihlo do placage en noyer, avec tapis vert ((S 1.) ; un petit trumeau de glace de cheminée (30 l.) ; 3 {)iè(îes de tapisserie de haute lisse à personnages, de 7 aunes et demie (160 1.) ; 3 autres petites pièces de vieille tapisserie de haute lisse, de 4 aunes (16 1.); un portrait de femme sur toile avec son cadre de bois doré (12 1.) ; un portrait d'homme au pastel avec cadre doré (10 1.) ; une petite table de poirier garnie de velours bleu (61.); 6 cuillers et 6 fourchettes d'argent, a poinçon de Paris )), pesant 4 marcs, 2 onces, à raison dé 30 1. le marc (131 1. 15 s.) ; 6 couteaux à manches d'argent et armoiries du défunt (24 L).
Dans le garde-meuble, à côté de la chambre du défunt, se trouvent « un justaucorps, veste et culotte de ratine grise, doublé le justaucorps de serge, la veste de taffetas et la culotte de peau )) (401.) ; un autre en drap noir (20 1.) et un autre en écarlate avec boutons, boutonnières et galons d'or (80 1.) ; une veste de brocart « à fond dor à fleurs )), à boutons, boutonnières et frange d'or, doublée de « houatte et de taffetas blanc )) (120 L); une vieille robe de chambre de soie rouge à petites fleurs d'argent, doublée de taffetas noir ; une paire de bas gris ; un manteau d'écarlate à boutons et boutonnières d'or et un « vieil chappeau de castor bordé d'un galon d'or et d'un plumet noir )) (36 1.) ; une paire de pistolets d'arson avec « leurs beaux foureaux d'écarlate », à galon d'or ; un fusil de 4 pieds et demi avec sa batterie ; 2 épées à poignée d'argent doré et garde d'acier et cuivre doré, une canne à poignées d'argent doré (40 L); un étui à cachet et cure-dent d'or pesant une once et un gros (néant) ; une croix de Saint-Louis émaillée d'or (40 1.) ; enfin, « en menu monnaye trouvé dans les poches des
habitz ci-dessus » (61. 4 s.) ; plus un rideau de taffetas cramoisi (10 1.)-
Le linge comprend 4 cravattes de dentelle « à raizeau et à bride )), avec col de toile fine; 4 paires de manchettes de pareille dentelle ; 3 mouchoirs de toile de Hollande, garnis de dentelle (100 1.) ; 7 cravates de mousseline, dont 2 brodées et 5 unies ; 5 coiffes de nuit, garnies de dentelles; 4 mouchoirs de toile de Hollande (25 1.); 13 chemises de toile de Hollande « à usage d'homme )), dont « aucunes garnyes de poignets de toille » (40 1.) ; 2 autres chemises de Hollande et 3 camisoles de toile fine (6 1.); une bourse de 100 jetons d'argent pesant 3 marcs, à raison de 31 1. le marc (931.).
La nuit mit fin à l'inventaire qui fut repris et terminé le 8 juillet. Dans cette partie figurent 38 écus de 100 sols chacun (194 1., 15 s.) ; 5 billets signés Charpentier : 1° 550 1. (en 1709); 2« 2,420 1.; 3« id.; 4« 1,272 1. 18 s. ; 5« 1,000 1. (1710), payables à M. de Vallière; un billet de 1709, signé Ponnat, de 1,261 1. ; un autre signé Ponange de Chabanois et Sourdis de Chabanois (1710), de 4,000 1. ; un autre billet signé de Bourvallais (1710), de 8,400 1. ; la grosse d'un contrat par lequel le prévôt des marchands et échevins de Paris constituent, au profit du sieur de Vallière, 1,000 1. de rente sur les aides et gabelles (1709). En outre, le 10 juillet, par devant notaires, Henri de Vallière déclara avoir reçu d'autres titres, venant de la dite succession, des mains « de damoiselle Caterine Agathe du Deffin, fille majeure, qui demeurait en mesme maison que le dit feu ». C'étaient des billets de 16,804 1. signé Paparel (1710); de 31,800 1. signé Charpentier (1709); 2 autres signés Fuand et C. Antoine (1710), l'un, de 22,000 1., et l'autre, de 11,000 1. On voit enfin en billets de l'extraordinaire des guerres
et ordonnance du roi pour ies portions du (l(';funt, 42,000 1. ; un hilhîl du si(un' Rc^nou (1710), do 10,533 1. ; et do plus, lu sonune de 5,000 livros a c.oni plans tant en louis d'oi" 20 livres chacun (prcn (;s(uis à 100 sols chacun ».
Le 5 août 1710, Ih^nii (\c V:illirrc (h'ichuM- renoncer à la succession de son l'icrc, a se tenant au Ic^^s universel à luy fait » [)ar le testament du 30 juin dernier. Le légataire remit « un bassin et cociuemart d'argent, une épée à poignée d'or, une canne à pomme d'or, les boucles de souliers, les boutons de manches et estuy aussi d'or » à René de Brecjue, comme « appartenant au d. en qualité de vallet de chambre de feu M. de Vallière ».
Le 8 février 1714, par devant notaire, à Saumur, où il demeurait d'ordinaire en « son hostel paroisse Saint- Nicolas », Henri de Vallière, chevallier « cy devant gouverneur d'Annecy et lieutenant des maréchaux de France », avec son épouse Hélène Le Gras, acheta la terre du Coudray-Montpensier de Henri-François de Bouex, chevalier, seigneur comte de Villemort, Coudray-Montpensier et autres lieux, demeurant à son château de Villemort, paroisse Saint-Pierre de Bethines en Poitou. « Les terres et châtellenie de Coudray, Montpensier, la dixme en dépendant, la Boulardière, Cinais, le Vignau, Artenay et la dixme qui en dépend, la seigneurie de Bourg en Bournan, et la maison de Ponsay avec toutes les appartenances, circonstances et despendances des maisons cy dessus expliquées, tant en bois taillis, haultes fustaies, moulins, terres labourables, prés, cens, rentes, tant nobles féodalles que foncières, les fiefs, hommes sujets et vassaux, droits et rachapts, homages, lots et vantes, présentation et nomination d'un prestre pour faire le service, les seigneuries des paroisses de Cinais, Seuilly-l'Abbaye, Bour-
nan et autres droits utiles et honorifiques, y compris les domaines et rentes en roture, » et généralement tout sans réserve, a à l'exception d'une petite maison au fauxbourg de Saint-Jacques de Chinon occupée par la veuve Pécheux » : tels étaient alors l'étendue et le caractère de la châtellenie, d'après les termes de la vente.
« Et relèveront la maison et château du Coudray avec la seigneurie de Seuilly à foy et homage lige, du comté de Montsoreau, aussi bien que le fief du Vignau à cause de la Tour Saintré ; la seigneurie de la Boulardière, de la Momenière apartenante au seigneur comte de Chavigny aussi bien que la seigneurie de Cinais, laquelle seigneurie de la Momenière relève du dit Coudray et rend par arrière-fief la Boulardière et fief à lad. châtellenie.
(( La seigneurie château et dixme de Montpensier, du marquisat de Monts apartenant aux héritiers du sieur marquis de la Frezellière, à un roussin de service évallué à cent sols pour tous devoirs, et un gros au sieur curé de Veziers en froment et seigle non excédant trois septiers sans aprouver qu'il en soit tant dû.
({ La terre et seigneurie d'Artenay bois, rentes, et vignes à foy et homage lige, de la seigneurie de Beaussé le Noble en Lodunois apartenante au seigneur duc de Richelieu, et la dixme et terrage dudit Artenay, du seigneur marquis de Basville à cause de la seigneurie de Beussé à franc debvoir et néantmoins chargée d'un gros vers led. sieur curé de Veziers non excédant trante boisseaux froment sans aprouver aussi qu'il en soit tant dû.
« La terre et seigneurie de Bourg en Bournan consistante en vin, métaierie, bois et prés y compris la seigneurie de paroisse du d. Bournan, de la baronnye de Verrière en la dite paroisse, et quant aux
rantos quy sont jointes à lad. tcrro de Bourg à cause ides fiefs d'Andilly et do Fourché y annexés sont mouvantes du d. soigneur marquis de Basville à cause do lad. seigneurie de Beusse, au devoir de cent un sols de service annuel, et au regard de Ponsay et autres domaines et rentes en roture, lesd. sieur et dame de Vallière la relèveront des fiefs d'où les choses se trouveront mouvantes. ))
Le prix de vente était de 132,000 livres dont le comte de Villemort consent que les acquéreurs paient les rentes hypothécaires ci-dessous : 300 livres au principal de 6,000 livres au sieur et dame la Rivière, — 300 livres au sieur de Lage, gendre du sieur Mangot de Chinon, — 400 livres aux religieuses ursulines de Chinon, — 350 1. au sieur Boutet de la Borde, lieutenant .de l'élection de Tours au lieu des d. religieuses de la Visitation, — 400 livres aux religieuses de Longchamp, — 150 livres aux bénédictins de Saint-Lomer de Blois, — aux héritiers du duc de Chevreuse, 300 livres et mille livres d'arrérages, — à M°^® la maréchale d'Estrées, 3,000 1. de principal exigible, et « ou il se trouverait estre dû plus grosses sommes aux créanciers ci-dessus en principal, arrérages ou interest et frais, lesd. sieurs et dames les paieront du prix principal du présent contrat dont leur sera tenu compte par led. sieur comte de Villemort ».
Les acquéreurs s'engagèrent à payer 33,400 livres en six mois, et le reste trois mois après. Le 2 mai 1714, Louise Fr. de Rochechouart, comme « abbesse chef et générale » de Fontevrault, touchait 100 livres pour (( les lods et ventes à cause du moulin de Ponsay )). Le 25 mai, les chanoines de Champigny recevaient 140 1. en raison de leur fief de la Girardière ; le reçu est signé de Poirier, doyen ; de Vincent, chantre ; de Nerra, trésorier; deAubertDuPetit-Thouars,deFavereau, Prévost,
Néron et Léger. Comme il arrive plus d'une fois, le paiement des rentes fut l'occasion de différends entre Tancien et le nouveau propriétaire du Coudray.
Le 5 janvier 1718, Henri de Vallière résidant à Saumur, faubourg des Billanges, paroisse de Saint-Nicolas, avec sa femme Hélène Legras, fit son testament. S'ils décèdent dans cette paroisse, ils laissent à « leur survivant )) le soin de les faire enterrer en tel endroit qu'il lui plaira, et s'ils décèdent au Coudray, ils deman" dent à être inhumés dans « l'endroit destiné pour les seigneurs )) ; leur sépulture sera faite avec « la modestie chrétienne )). On paiera toutes leurs dettes et réparera les torts, s'il y en a. Leur héritier fera faire le a service et aumosne qu'il jugera à propos ». Ils donnent à la femme de chambre 150 livres de rente, et à une ancienne domestique une rente de 25 livres et de 25 boisseaux de blé. Comme le domaine vient de la succession de feu Urbain de Vallière et qu'il est à désirer qu'il aille au véritable héritier, ils lèguent à « René Philippe de la Motte-Barassé », petit-neveu dudit seigneur, les terres du Coudray, Montpensier, Cinais, Seuilly et autres domaines, cens, rentes, fiefs, hommes, sujets et vassaux et généralement tout ce qui est compris dans l'acte d'acquêt du 8 février 1714. On lui donne en outre la charge de lieutenant des maréchaux de PVance avec tous les droits et gages et 688 livres de rente hypothécaire, assignée sur l'hôtel de ville de Paris, à charge de payer les cens et devoirs, et 15,000 1. pour le principal d'une rente de 4500 1. au profit du seigneur de Villemort. L'héritier payera 100 1. légués par Urbain de Vallière aux pauvres de Meigné. Ils déclarent également vouloir que l'on fasse à des tiers quelques paiements, dans le détail desquels il est superflu d'entrer.
Les seigneurs confirmèrent ces dispositions par acte
du 23 janvier 1720 on spécifiant que Icsd. héritions no pourront aliéner ce domaine et, au cas où led. La Motte mourrait sans enfants, la terre appartiendra aux fiéritiers paternels et maternels dud. seigneur de Valliôre, chacun pour une moitié. Le 5 janvier 1720, ils firent un nouvel acte et enfin, le 28 novembre 1721, un dernier testament qui modifie les précédents, tout en confirmant la donation à M, de La Motte, « chevalier, seigneur de La Motte-Baracé, capitaine de cavalerie au régiment de la Ferronnays », qu'il oblige à donner 12,000 1. « en charités et œuvres pieuses )). Le testateur désigne pour exécuteur François Royer, docteur en Sorbonne, curé de Saumur. Les divers legs comprennent 100 1. de rente à une ancienne femme de chambre, et 100 livres aussi de rente à la femme de chambre actuelle ; une rente de 30 l. et 25 boisseaux de mouture à un ancien domestique, de 75 1. au domestique présent avec les « grosses chemises et habits à l'exception de l'habit et veste brodé et des gants à frange d'or » ; plus un don de 150 1. au cocher; à l'Hôtel-Dieu de Saumur 1,500 1. ; 1,000 1. pour dire des messes dans la chapelle de la Providence en Fenet ; 1,000 1. à sa gouvernante Madeleine Marquis; 2001. aux pauvres de Seuilly, et 150 1. pour réparer la sacristie du dit lieu ; 100 1. aux pauvres de Cinais, et 100 1. aux pauvres de Bournan.
Enfin les châtelains du Coudray demandent un annuel de messes basses à N.-D. des Ardilliers (2501 ), et un autre à Saint-Nicolas; un trentain (15 1.) à N.-D. de Nantilly, à Saint-Pierre, aux Cordeliers, aux Récollets et aux Capucins. Ils lèguent 100 1. aux prisonniers des prisons royales de Saumur et autant aux prisonniers de la tour Grenetière ; 300 1. aux pauvres de Saint-Nicolas. La dame Legras reprendra 3,200 1. pour domaines à elle appartenant qu'il a vendus,
2,000 pour meubles qu'il a reçus, et 1,600 1. qu'il a touchés de ses derniers. Dans un codicille du 15 janvier 1722, ils donnent 300 1. aux religieuses de la Fidélité à Saumur, .et réduisent à 500 1. le don de 1,500 1. fait au sieur Gandin. On le voit, il n'est plus question du legs aux pauvres de Meigné.
Henri de Vallière, âgé de 66 ans, décéda le 22 décembre 1723, et fut enterré en l'église de Saint-Nicolas; l'office fut présidé par Fr. Royer, curé, a assisté des grandes communautés de Nantilly, Saint-Pierre et Saint-Nicolas )). Le 21 janvier 1724, Chauvet, prêtre, a ancien receveur des casuels de MM. du chapitre de Nantilly », recevait 30 1. de M^^ de la Vallière pour la sépulture. Après la mort de son mari, Anne Legras déposa une plainte en annulation de testament et demanda à être remise en l'état où elle était avant, attendu « l'effet d'une contrainte qui lui a été faicte par ledit defïunt seigneur de Vallière pour la priver de l'advantage de leur contrat de mariage du 13 septembre 1693 ». M. de La Motte répliqua qu'il n'y avait pas eu de contrainte; le défunt n'en a jamais été capable, et la dite dame a dit maintes fois depuis que si l'acte était à faire, elle y consentirait toujours.
On finit par arriver à une transaction à l'amiable passée, le 14 mars 1724, à Saumur, où demeurait Anne Legras. L'acte de donation entre vifs du 23 janvier 1720 aura son effet dans les conditions suivantes. D'un côté, Anne Legras, quitte à M. de La Motte la charge de lieutenant des maréchaux avec honneurs et droits, dont il touchera les honoraires à dater de sa réception ; il aura, en toute sécurité, la propriété et dépendance du Coudray et de tous les meubles qui s'y trouvent. D'autre part, les héritiers de M"^® de Vallière seront payés de 28,000 1. « au cas qu'elle n'en ait autrement disposé » ; elle se réserve la propriété des sommes
duos à la communauté qui fut outre olle ot sou mari, do tous los arréragos, rentes et fermes (jui lui reviennent, l^^lle prendra une chambre delà valeur do 2500 1., et aura tous les linges et habits « à l'usage de sa personne )). M'"*' do Valliôro, ayant manifesté la volonté de recouvrer dès maintenant les meubles et elîets jusqu'à concurrence de 12,000 1., reçut a pour la chambre garnie )) en question : le lit de noyer « ou madame couche )) avec sa garniture de six pièces, « une tenture de tapisserie do Vendouvre, doux fauteuils de broderie, un petit soffa, quarento aunes do serge violette, une montre, un grand miroir doré, douze sièges de mocade à fleur, un miroir de toilette et la -toilette, trois fauteuils, un écran et vingt cartouges en pièce et non montés, un lit d'écarlate doublé de tafïetas blanc, avec courte pointe brodée, sommier, matelas ot garniture ». M"^® de Vallière mourut le 25 octobre 1726. Nous arrivons ainsi à la maison de La Mote, suivant l'orthographe, depuis lors adoptée.
La famille de La Mote qui se rattache à Alain, seigneur vivant au xi^ siècle, joua un rôle foit honorable dans l'histoire civile et religieuse do la Bretagne durant le moyen âge. Elle a fourni à la Cour et à la France des serviteurs distingués, tels que dos capitaines d'ordonnance, trois gentilshommes de la chambre du roi, trois chevaliers de l'ordre de Saint-Michel, quatre chevaliers de Saint-Louis, un chevalier de l'ordre noble do Saint-Hubert, ainsi que des chevaliers ot officiers do la Légion d'honneur ; en outre, on compte dans ses rangs un chambellan do la reine do Navarre, sœur de François P^, un lieutenant général, un commandant du ban do la noblesse do Touraino, un bailli do l'ordre do Malte ot des officiers do distinction dans l'armée de terre et de mer.
Alain, dont il a. été question, eut un fils, Guillaume P% qui épousa Jeanne de Chateaubriand, dont la mère était Jeanne de Rohan. Les La Mote prirent part aux croisades, en la personne de Juhel, chevalier, seigneur de La Mote et de Juigné, lequel, en 1191, se croisa avec Juhel de Mayenne et dont Técusson figure à la salle des Croisades, à Versailles. Au retour, de concert avec son fils Jacques, Juhel fit des dons au couvent de la Primaudière, qui devait recevoir également, en 1244, des libéralités de Guillaume II de La Mote, chevalier, seigneur de La Mote, de Saint-Michel du Bois et des Aumais ; la femme de celui-ci se nommait Emine de Maillé, fille de N. de Maillé, chevalier et seigneur de Bourmont, et de Jacquette de Beaumanoir. De ce mariage naquirent deux fils, Philippe et Désiré. Philippe, chevalier, seigneur de Saint- Michel du Bois et des Aumais, — exécuteur testamentaire de Guillaume de Chateaubriand (1262), avec les évoques de Rennes et de Nantes, et Olivier de Clisson, — eut trois filles qui s'allièrent aux familles illustres de Rosmadec, de Tournemine et de la Jaille. A la même époque, vivait un autre de La Mote, du nom de Guichard, de l'ordre des Hospitaliers de Saint- Jean de Jérusalem, dont un acte de novembre 1232 porte le sceau à \di>fasce fleurdelisée.
Désiré de La Mote implanta en Anjou une branche de cette souche par son mariage, le 19 octobre 1263, avec l'opulente fille de Hector de Fougerolle, dont les armes, d'argent au lion grimpant de sahle, accompagné de quatre merlettes de même, chargèrent le blason de Désiré. Au lieu dit les Prévôtés de Baracé, il créa la terre de La Mote-Baracé et fut le chef des deux tiges de La Mote, celle d'Anjou, dite de Senonnes, et celle de Touraine, nommée de La Mote-Baracé. Au fils de Désiré, à Thomas de La Mote, il était
rôsorvô de loiulcu', ;iu li;iiiU3;iu de, liai'îicô, lUHiôgliso qui doviiit paroissiales Nous ajouterons que, en 1373, sous la Ijanniôrc du sii'o do Boannianoir, au siô|:^(3 de Boclioroi, combattit uii Guill{unn(î do La Moto, dont Técu portait a à la l'asco fleurdolisôo ot contnïflourdolisée », armes primitives de La Moto-Baracô.
Jean I""^ de La M oto-Bar acé, (jiii avait une sœur nommée Jeanne, s'unit à N. de Bueil cjui donna le jour à Jean IL Ce dernier, marié en 1395 à Jeanne Lo Poulchre, fut le père de Jean III et de Guillaume IV; le premier épousa, en 1431, Simonette du Verger, famille qui prit le nom de la Rochejaquelin après la bataille de Pavie ; le second devint le chef d'une branche, dont est issue Jacqueline de La Mote-Baracé, qui devait donner sa main, le 23 juillet 1525, à Antoine de Beauvau, chevalier, seigneur du Rivau, fils de René de Beauvau, baron de Saint-Cassien et gouverneur de Mayenne, et d'Antoinette de Montfaucon. A Guillaume IV succéda son fils Guillaume V, chef de la branche de la Gaudinelais et de Coësnanton, près de Redon.
De Jean IV et de son épouse Guillemette de Loucel les naquit, entre autres enfants, René de La Mote- Baracé, chambellan et premier écuyer de la reine de Navarre, sœur de François L^ Jean V, fils de René, par antipathie contre les Guise, se laissa entraîner dans la conjuration d'Amboise, mais il ne tarda pas à se réconcilier avec la cour ; sous le règne de Charles IX, il devint chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme de sa chambre et capitaine d'une compagnie de ses ordonnances, c'est-à-dire chef d'un détachement considérable de gentilshommes manœuvrant en corps d'armée.
Son fils aîné Jean VI, qui s'unit, en 1567, à Anne de Launay de La Molhaie, fut chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme de sa chambre et capitaine d'une com-
pagnic d'ordonnance. En cette qualité Henri III lui jnandait : (( Monsieur de La Mote, j'ay veu ce que m'avez escript, et désirant que votre compagnie soit bien tost en état de faire service en mon armée que commande mon cousin le duc de Mayenne, je accorde quelle fera son enrollement au lieu de Sainte-Maure où je veux qu'elle se rende promptement pour incontinent après partir et s'acheminer en la dite armée, à quoy je vous prie de donner ordre sy vous avez envie de faire service quy me soit bien agréable, et sur ce je suplie le Créateur qu'il vous ait en sa sainte garde. Escript à Poitiers le vingt-huitième jour d'aoust mil cinq cent soixante-dix-sept. Henry. » La bravoure de Jean VI le fit également tenir en haute estime par le roi Henri IV. Il était au siège d'Amiens quand le maréchal de Boisdauphin l'envoya, en hâte, tenir garnison avec sa compagnie à Sablé, de façon à empêcher les ennemis de franchir la Sarthe et la Mayenne. Son courage et son habileté lui valurent les éloges du maréchal et, de la part du roi, le titre de marquis pour lui et pour ses descendants. Le vaillant gentilhomme se retira dans son château de Senonnes, localité dont il avait doté l'église paroissiale ; il y mourut, le 1®"^ avril 1637, à l'âge de 94 ans, et fut enterré dans le chœur de l'église.
Jean VII, fils du précédent, eut cinq enfants, dont trois filles : Emmanuelle, mariée à René de Rieux, marquis d'Orsac ; Marie, qui épousa Pierre d' Andigné, et Marguerite, unie à René de la Corbinais ; et deux garçons : Pierre, marquis de La Mote-Baracé de Senonnes, et Antoine, capitaine, tué à la bataille de Molingen en 1645. Pierre, marquis de La Mote-Baracé de Senonnes, seigneur de la Selle Craonnaise, chevalier de l'ordre du roi et gentilhomme de sa chambre, servit en Hollande en 1635 et épousa Adrienne de Salles, fille du mar^
qiiîs do Salles ot pctito-nièco rlo suint François do Salles. Il eut trois ^^^aroons : Jean VIII, Louis, oliof de la branche d'Auhif^-iio riointc, an ]U'i)i',i<*;\u) à la (in du xviir' siècle, et Plnli|)j)e-Claude, eli(;f d(3 la hraneiio tourangelle. Jean ViH eut toute la confiaFiee de la noblesse angevine, (jui \c choisit pour commandant ot marcha sous ses ordres, de 1693 à lapaixdeRyswick, époque de la suppression de cette dignité ; le guidon delà noblesse en soie cramoisie, bordé de frangeas d'or avec, au milieu, l'écu de France surmonté de la devise de la noblesse angevine Non recuso laborem, a été conservé religieusement dans la famille jusqu'à l'époque de la Révolution. Viennent ensuite son fils, Jean IX, son petit-fils, Pierre-Louis de La Mote-Bâracé, marquis de Senonnes, capitaine, loquet ^n 1754, vendit la terre de La Mote-Baracé à Pierre Benoît, avocat à Angers, puis l'arrière-petit-fils, François-Pierre, qui « monta dans les carrosses du roi )) avec son cousin le comte de La Mote-Baracé et périt victime de la Révolution.
De ses deux enfants, Pierre-Vincent-Gatien, marquis de Senonnes^ servit en Vendée comme chef de bataillon, et Alexandre, vicomte de Senonnes, fut lieutenant de cavalerie, secrétaire de la chambre et du cabinet du roi, secrétaire général des musées royaux, membre de l'Institut, commandeur de l'ordre de Saint- Hubert et chevalier de la Légion d'honneur. Ce dernier laissa une fille, Améline de La Mote-Baracé do Senonnes, qui épousa le baron de Laverny, chef de bataillon, officier de la Légion d'honneur, décoré de la médaille militaire de Sardaigne, et mort en 1871 des suites de blessures qu'il reçut à la guerre. Le marquis Pierre-Vincent a laissé : Auguste, marquis de Senonnes, marié à M}^^ de Jourdan; Armand, qui épousa M^^^ de Brun ; Mélanie, qui s'unit à M. de Chauvigné; Alexandrine, qui donna sa main au comte
P. d'Oyron, et Grabrielle, unie à M. Ayrault du Tertre de Sainte-Hénis ou Ilénis. En Anjou, la maison de La Mote-Baracé est représentée par Gatien, marquis de Senonnes, fils d'Auguste, et par ses trois sœurs.
En Touraine, la branche de La Mote a poussé des rejetons non moins vigoureux sur la souche qui fut Philippe-Claude, comte de La Mote-Baracé, chevalier de Saint-Louis, seigneur d'Aligné et de Doussay, brigadier des armées, lieutenant général de Tartillerie. D'une bravoure égale à son courage, il fit la campagne de Flandre et, au siège de Namur en 1692, un boulet de canon lui fracassa une épaule et deux côtes. Six ans plus tard, Louis de Bourbon, grand maître de l'artillerie lui donna le commandement de l'école d'artillerie que le roi résolut de former à Douai. En 1702, il commanda l'artillerie des places de la Flandre espagnole et, deux ans après, avec l'agrément du roi de France, il accepta le commandement de l'artillerie espagnole. Son fils, Claude-Philippe-René, comte de La Mote-Baracé, fut nommé en 1712 (il avait 13 ans) lieutenant provincial de l'artillerie en Basse-Normandie ; en 1720, capitaine au régiment de la Ferronnays ; en 1732, lieutenant des maréchaux de France au département de Saumur : en 1736, chevalier de Saint-Louis ; en 1752, « premier capitaine de cavalerie au régiment de Crussol » et, en 1754, lieutenant-colonel du même régiment.
Nous avons vu comment Claude-Réné de La Mote reçut de son grand oncle le domaine du Coudray. Il se retira dans la solitude de cette belle terre, en 1759, après quarante-sept ans de service et vécut en faisant le bien.
Au XVIII® siècle, à l'instar de la plupart des châteaux de province, le Coudray ne présente plus guère
qiio (les faits (riinporlaiiai scicondaiio. Nous continuerons à les ghiiior on tant ([u'ils servent à reconstituer la physionomie de la vie provinciale. Parmi les droits féodaux dont jouissait le s(Mgneur de Coudray était com[)i'is celui de gruag(i ou grueries. On donnait U) nom de gruage aux anciennes coutumes concernant la manière de mesurer, d'ar])enter, de crier et de livrer le bois. On a])|)elait grueries les juridictions inférieures, dont ressortissaient les délits forestiers et dont les officiers se nommaient gruyers : nous disons de nos jours le service des forêts. On appliquait encore le terme de gruerie au droit perçu par le roi sur les ventes de bois dans les forets du royaume ou par les seigneurs qui jouissaient d'un droit analogue et qui étaient dits seigneurs gruyers. Les officiers gruyers du roi paraissent dans une ordonnance de 1318 et furent constitués en titre par un édit de 1554; d'après celui-ci, inférieurs aux officiers des maîtrises de leur ressort par lesquels ils devaient être reçus, les officiers gruyers étaient préposés à la conservation des forêts, éloignées des maîtrises. Pour ce qui est des grueries particulières, tous les seigneurs ne jouissaient pas de ce droit. Un arrêt du Conseil d'Etat du 14 février 1688 défend aux seigneurs de donner la qualité de gruyers à leurs juges s'ils ne sont pas fondés en titre et possession incontestables, confirmés par lettres patentes dûment vérifiées et l'attache du grand-maître.
Par édit de mars 1707, le souverain créa, dans toutes les justices des seigneuries ecclésiastiques ou laïques, un office héréditaire de juge gruyer, conseiller du roi et son procureur, avec un greffier pour y remplir les fonctions que les officiers royaux exercent dans les bois, eaux et forêts de l'Etat. Ils avaient le droit de recevoir à serment les sergents et gardes, après
information sur la vie et les mœurs du candidat, en sorte que, sur les procès-verbaux de ces derniers, les délinquants pouvaient être condamnés aux peines portées par les ordonnances, sans autres preuves ni informations. Les appels ressor tissaient aux maîtrises particulières du ressort.
Cette création royale portait un droit de taxe à payer au fisc suivant le rôle arrêté par l'intendant de la généralité. Les seigneurs ont la faculté d'acquérir ces offices et de les réunir à leurs justices, et dans ce cas les gruyers ne seront pas tenus de prendre a leurs provisions en chancellerie » ; mais, ils les exerceront sur la simple commission des seigneurs. Les maîtres particuliers et autres juges ne pourront entreprendre sur les matières qui sont de la connaissance des dits gruyers. Une déclaration royale de 1715 arrêta que les appels des juges gruyers et sergents seraient portés aux Tables de marbre, comme avant l'édit de 1707. De la sorte quand c'étaient les juges ordinaires des seigneurs qui remplissaient les fonctions de gruyers, ils exerçaient sur la simple commission des seigneurs ; lorsque ces offices étaient acquis par des juges particuliers, a les pourvus )) étaient obligés « de prendre des provisions en chancellerie » et de se faire recevoir aux maîtrises.
Une pièce relative à la « Recepte des taillis de Chinon pour le droit des grueries suivant les Roolles arresté par M. l'Intendant », pour le rôle de l'année 1711 porte : (( Cinais 25 1. ; Suilly pour le Coudray, 30 1. » ; et pour 1713 : a Cinais pour la Boulardière 27 1. ; le Coudray, 35 1. » Ailleurs on voit que (( la taxe pour les gruyers des paroisses de Cinais et de Seuilly » montait à 200 1. et, pour celles de Bournan et de Veziers, dans le ressort de l'élection de Loudun, à 100 1.
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La Mote-Baracé, sgr du Coudr-ay
La chasso nt la jxh'Jic- ôlaiciiit plus d'une fois l'occasion do petits drames dont le chronirpuuir a le> droit do faire son profit. François Vian, « gaichî d(is cIuisscîs bois ot pesclies de la ehatelleni<3 dn Coudniy », drossait, au mois de juilhit 172G, un prociès-vc^rbal (l(i pôclio qu'il expose ainsi : « 1mi faisant notn3 tounioe do garde, revestu do, la handouillère aux armes du soigneur do cette cour et étant parvenu ;m li(Mi (1(; la prairie du Coudray, nous aurions aperçu dos personnes qui peschoient dans le ruisseau qui descend do Ciiavenay dans la Vende et étant approché nous aurions reconnu le nommé Juette, métayer de la Maligratte, appartenante à la dame Ducliosne Duperron de Loudun, qui était avec un particulier que nous avons reconnu estre un brûleur travaillant au d. lieu de Maligratte, qui tenoit une baste qu'il jetoit à l'eau, et le dit métayer qui batoit l'eau, et leur ayant demandé de quelle part ils peschoient, ils nous auroient répondu qu'ils peschoient pour M. l'abbé Duperron, prêtre de Loudun, lequel nous aurions aperçu dans le marois tout auprès qui étoit assis avec une dame qui nous a paru être sa belle-sœur, et nous étant approché de lui, nous lui avons demandé de quel droit il faisoit pescher dans un lieu dépendant du Coudray, lequel a répondu qu'il ne pensoit pas faire de tort et ne croyoit pas être sur le fief de M. de La Motte, qu'il essayoit seulement à faire pescher quelques gardons. Nous lui aurions répondu que par son état il devoit scavoir les règles et que la pesche estoit defïendue, à quoi il a répliqué qu'il n'a pas été chez M. de La Motte pour lui demander la permission parce qu'il savoit qu'il étoit absent; sur quoy nous lui aurions dit que la maison ne restoit pas seule et qu'il y auroit trouvé quelqu'un ; que la dame Duchesne Duperron auroit dit qu'elle ne pensoit pas que M. de La Motte fût assez
ridicule pour lui faire de hi peine pour une première fois, que les ayant vu continuer à pescher par les deux hommes dont est ci-dessus parlé, nous nous sommes retiré et avons déclaré au sieur abbé Duperron procès-verbal de sa contravention aux droits du dit seigneur du Coudray. »
Cette môme année, le seigneur passa un contrat do vente avec les religieuses de Notre-Dame de la Fidélité d'Angers, dont la prieure était Emilie-Renée de Plattes de Saintc-Tliérèse ; en outre, une déclaration faite, le 10 décembre 1726, par René-Claude de La Mote, nous apprend que les terres du Coudray-Montpensier, Cinais, Seuilly, Bournan et autres étaient affermées à divers fermiers 5,800 livres, soit en principal 116,000 livres ; ce qui, avec les autres domaines, formait un principal de 122,500 livres. Le 13 avril 1728, le seigneur du Coudray versait 1600 livres à (( M. de Montsoreau, grand veneur de France », pour le rachat féodal qui lui était dû.. En 1737, Claude- René de La Mote est dit « seigneur marquis du Coudray-Montpensier, Seuilly, Cinais, Bournan, Veziers, le Vignau, la Boulardière et autres lieux, capitaine de cavalerie, chevalier de Tordre militaire de Saint- Louis et lieutenant des maréchaux de France ». Le 8 janvier 1737, il fit une échange de terre avec Pierre Landry, curé de Seuilly.
La province, comme pour préparer les voies à la centralisation à venir, s'appliquait de plus en plus à copier la Ville et la Cour. Le palais de Versailles hantait les rêves des châtelains et servit de modèle à d'importants ouvrages de reconstruction, réalisés par les La Feuillade à Oiron et les d'Aiguillon à Véretz. Le seigneur du Coudray rêva lui aussi de transformer sa demeure suivant le goût à la mode et fit une curieuse
ma(|ueli(^. ('oiisorvôc ;iu cJiâtcîiiu. Mais \y.ii hoiiheui- les circonsijincos no lui permirent pas de démolir l'antique château féodal ; il s(; borna à hâtir des servitudes et à apporter des modifications au manoir.
On possèd(^ l(\s comptes détaillés de cc^s importants travaux. En 1735 et 1736, on tira plus de 15 milliers de pierres pour la construction tant des écuries que du cabinet de M. deLaMote, servant de bibliothèciue. \\n
1737, il lit bâtir les vastes écuries, situées ausud-ou(3st de la grande cour d'entrée, et qui mesurent IIG pieds de long sur 32 pieds de large. On employa environ onze mille de pierres tirées des carrières de la liougeaudière et du coteau de Seuilly, à raison de 8 fr. le cent. Pour le chaînage, il entra 1,200 1. de fer montant à 240 1. ; la main-d'œuvre des maçons s'éleva à 2,400 1. ; le prix total, en comprenant les travaux de charpente et autres, monta à 7,314 1. L'ouvrage n'était sans doute pas irréprochable, puisque six ans après la voûte s'écroula ; elle fut reconstruite par les frères Louis et Jérôme Aubert, de Chinon, moyennant 2,500 livres.
Le degré, qui va de la terrasse au jardin potager, fut fait en 1736 et coûta 846 1. ; la voûte de la cuisine, en
1738. En 1751, on fit les cabinets à côté de la grande porte de fer, dont la dépense fut 350 1., un quart de vin et 6 1. de denier à Dieu. En 1754, fut élevée la Fuie de 1,030 trous, qui coûta 520 1. ;et Ton posa, à la demilune, la porte de fer, qui coûta 1,064 1. En 1758, au prix de 20 s. la toise, on refît en partie les murs de clôture et, en 1761, on bâtit les piliers de la terrasse « pour la grille qui va dans le parc », et l'on fit la grille, en achetant seulement le gros fer, car on avait les barreaux. C'est vers ce temps que fut construit, par les deux frères Aubert, le pont « qui entre dans le donjon o ; il fallut 3,000 pierres de taille à 8 1. le
cent, et 6 pipes de chaux à 101. ; les journées d'ouvriers montèrent à 200 1 , et le coût total, sans parler des charrois, fut de 980 livres. Quant aux remises près la boulangerie, elles furent construites en 1764.
Au mois d'août 1765, le seigneur du Coudray apporta des modifications à l'intérieur du château, « tant pour les appartements d'en bas au bout de la salle que ceux d'en haut, au bout de la salle de billard ». Les deux Aubert entreprirent de démolir un escalier, de faire un gros mur, des cheminées, des croisées et le carrelage : ils y employèrent 600 journées à 20 s. ; les maçons y passèrent 730 journées à 15 s. l'été, et 12 s. l'hiver; les manœuvres 700 journées à 6 s. A leur tour, les charpentiers passèrent 90 jours « tant pour faire les planchers que pour refaire les débris de la charpente de l'escalier que les cheminées, une porte à 20 s. et une autre à 16 s. », et les frais de couverture s'élevèrent à 40 1. Les menuisiers occupèrent 434 journées à faire les portes, cloisons et placards à 20 s. l'une, et les vitriers posèrent 284 grands carreaux à 10 s., et 80 plus petits à 7 s. Le travail des serruriers comprenait 6 grandes croisées, 56 pieds d'espagnolette, à 40 s. le pied, avec la garniture ; 54 fiches à noix, à 24 s. ; 51 fiches à gonds, à 12 s. ; 12 fiches à vases pour les portes, à 30 s.; plus 7 serrures de porte à 10 1. l'une, 3 serrures de placard à 6 1 ., et 28 barbacanes à 1 1 . De février à décembre 1766, le mémoire du serrurier s'élevait à 720 1. Les voûtes et cloisons en brique et les travaux en plâtre coûtèrent 600 1. Le total des dépenses, non compris les charrois, monta à 3,882 1. 5 s.
L'agrément d'une demeure trouve son complément dans les avenues, les jardins et les bosquets. Le seigneur du Coudray se plut à doter sa maison des charmes que les arbres apportent avec leurs ombrages. Le jardin bas et la terrasse furent faits et plantés
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on 1728 ; lo jardin iumiI', pics h; clos, (;!, h; parc riir(!iii créés cil 174.i] et mis en \ i^^nc; (ui 1770; TMAMiiiiK! (](;s noyers a été [)laiil('e (mi 17:38 ; ('(^ll(i ((iii va ;iii l)()isd(; la Brevonière en 1737, ainsi (jue h^s oiineaux de la denii- Inne, dans la, coui'; l'avenne des c(U'isi(;rs (mi allant à Seiiilly, en 17'AC), oi lut abattue en 17GG, pour faire) de la planche et des chaises. On |)lanta ravenuedes mûriers en 1753, le taillis (l(\s mûriers ou 175G, les or-meaux et charmilles du parc en 17G0, les tilleuls de la cour en 1764, les tilleiils et ormeaux de Tavenue vers Seuilly en 17GG et 17G7, le jardin nouveau au bout de l'ancien en 17G5, et les arbres en espaliers en 1770. Au sujet des vignes, le seigneur duCoudray écrivait : « De 1744 à 1750, je fis faire le clos du Coudray, contenant 4 arpents et celui de TAubuis de 2 arpents et demi, pour 80 1. et une busse de vin. En 1740, on a commencé à replanter le clos de Montpensier arraché à cause de vieillesse. ))
Le prix des objets et la valeur de la main-d'œuvre constituent, on le sait, un des éléments les plus utiles pour apprécier l'état économique d'un pays. En conséquence, nous entrerons dans le détail des dépenses que nécessitaient l'entretien et l'exploitation du Coudray. Il y aura profit à rapprocher ce tableau de celui que nous avons donné pour le moyen âge. Les couvertures exigeaient d'assez fréquentes réparations. En 1738, on fait venir d'Angers 22 mille d'ardoises pour 275 1. ; en 1751, on com.pte 239 journées de couvreur à 20 s., (( à cause de la tempête de cette année qui avait fait les couvreurs plus chers » ; on les voit travailler 200 jours en 1752, 80 jours en 1753, et 85 jours en 1754. En 17G3, on amène au Coudray trente mille d'ardoises, au prix de 435 1. Puisque nous parlons des couvreurs, nous dirons qu'ils touchaient 18 à 20 s. la toise pour l'ardoise, et 10 à 12 sols pour la tuile plate. A la journée,
on donnait d'ordinaire 18 s. aux maîtres et 16 s. aux compagnons, avec 2 pintes de vin par homme. Ajoutons que les clous pour lattes et ardoises coûtent 24 s. le mille, les grands clous 1 s. la livre, et les briquettes 20 s. le mille. Les menuisiers recevaient 15 s. par jour et nourris ; il en était de môme des tonneliers. Les fondeurs avaient 30 s. par mille de barreau, 3 1. par mille de latte, et 15 1. par mille de merrain ; le mille de merrain comprend 1,200 douelles et 600 pièces de fond. Les charrons ont 18 à 20 s. par jour et nourris. En 1732, on observe qu'ils reçoivent pour deux façons d'une paire de roues de berline et de chaise, 9 à 10 1. ; un charriot à quatre roues, à Loudun, coûte 275 1.16 s.
Nous arrivons au maréchal. En juin 1750, il touche 80 1. pour 120 fers et divers ouvrages : les fers des chevaux et mulets valent 1 s. la pièce, ceux des ânes, 1. d., et les gros ouvrages de 5 à 6 s. la livre. Le taillandier fournit, en 1756 : 3 pelles de jardin à 40 s. pièce, 1 bêche à 2 L, 1 hache à 2 1., un pic à 2 1., une serpe à 1 1. 10 s., et un hacheron à tête à 1 1. 10 s. Le paveur « en cailloux » gagne 20 s. par toise. En 1739, Liret, paveur de Fontevrault, reçut 60 1. Le chaudronnier étame les casserolles à 8 s., les marmites à 10 s., et les couvercles de marmites à 8 s. En 1744, on fait marché avec Jérôme Sapsalle, (( chaudronnier auvergnac » à Tours, « pour entretenir la batterie de cuisine d'étamage et raccommodage » à partir de Noél 1744, à raison de 12 1. par année. Il vend le cuivre rouge 40 s. la livre, et le cuivre jaune 30 s. En 1745, on achète « une chaudière à eau-de-vie de rencontre, mais très bonne et forte avec le chapeau et le serpentin » pour 240 L, rendue à Chinon. Un mémoire de 1748 porte : 3 casserolles pesant 7 1. 1/2 sans le fer, à 40 s. = 15 1. ; 2 réchaux, 8 1. ; 2 chaudrons de 27 1. à
',]Q s. — 4'i 1. 1() s. ; :^ |)()("'l('s à 40 s. = 41.; iiik! in;iriiiito (le ïri\ 4 I. ; iiiic laiiipc .'> I. ; iiik; (oiirtinc (1(; cuivre) jauiKî cl un couvorclo, 8 1. 5 s. ; 2 arrosoirs pesant 12 1. à 40 s. = 24 I.
Nous ajoutons lo salaire des oiiviiers occupés aux travaux de la campagne. F.es boleleurs ga^iKïnt 12 s. du cent et sont nourris; les fagoteurs de 20 à 25 s. du cent, et l(\s faucheurs de pré ont 40 s. par* arp(;nt avec un baril de vin; d'oi'dinaire ce sont des gens du Limousin. Les charbonniers vendent 12 francs la fourniture qui est de 21 petits sacs et il est à noter cpi' « il y a bien du profit à en faire faire ». Pour- ce (jui est des journaliers, de la fin des vendanges au 25 mars, on les payait 7 s. par jour et le reste du temps 8 s., sans donner à boire. On les nourrit le temps des foins et des vendanges, et on leur donne 5 s. par jour; les petits garçons sont payés de 2 à 6 sols ^ .
Le registre d'où nous tirons ces renseignements fut tenu par (( dame Catherine Modeste de Guillot, épouse du comte Claude-Philippe-René de La Mote-Baracé,
^ Nous donnerons ici quelques indications relatives aux mesures de Touraine d'après le Tableau dressé officiellement en l'an V.
La toise comprenait 6 pieds ou 1 m. 9484 ; l'aune, 1 m. 19 ; la chaînée ou perche 8 m. 118 ; la lieue commune de poste, 4448 m. 185.
Les mesures agraires étaient la chaînée, de 659 m. c. ; l'arpent, de 100 chaînées ; la boisselée, de 12 chaînées; la minée, de 60 chaînées ou 39 ares, 57 c. ; la sestrée, de 120 chaînées. Il y avait en outre le journal ou l'hommée, des 2/3 d'un arpent, et l'œuvre ou œuvrée.
Ces mesures variaient d'ailleurs suivant les régions et même les localités.
Les mesures de capacité pour les liquides étaient la pinte, qui variait entre 1 litre 16 c' et un litre 43 : elle comprenait 2 chopines et la chopine 2 setiers ; la velte était de 7 1. 95 ; le jallais de 12 pintes ; le poinçon de Tours, de 263 lit. 60, et celui de Chinon de 242 lit. 65 ; la pipe valait 2 poinçons, et la portoisée était le 10*= du poinçon.
Les mesures de capacité pour les grains étaient :
La poignée dont les multiples étaient la paumée, de 6 poignées, et récuellée,de 12 poignées; le boisseau, de 12 écuellées ; le setier, de
mariée le 18 décembre 1731 », ainsi qu'elle l'écrit elle-même. Le soin apporté à la rédaction du livre des comptes fait honneur à l'esprit d'ordre, de sage méthode et de bonne administration qui caractérisaient le seigneur et la dame du Coudray.
Le seigneur du Coudray gérait ses domaines en bon père de famille et savait trouver des débouchés pour les produits de sa terre. En 1744, on le voit vendre ses grains à Nantes et les expédier par eau. Le convoi comprenait « Treize fournitures neuf septiers froment nouveau, huit fournitures deux septiers froment vieux, et deux fournitures 1/2 de seigle » ou 46 tonneaux 6 septiers, estimés, 3,290 1. 13 s.; les frais se montent à 10 L 11 sols par tonneau ou 487 1. Entre temps, il achetait des terres et rentes à Bois-Neuf, au Ronday, (( au lieu appelé les Tumbes ». Le 22 mars 1745, par un échange avec Pierre Landry, curé de Sieuilly, le seigneur cédait à celui-ci deux arpents de terre, et en retour, le curé remettait 14 livres de rente foncière due à la cure pour « anciennes fondations faites par MM. d'Escoubleau », rente assise sur divers domaines dépendant du château. Le 18 juillet 1757, il fit un échange avec Jean Dumoustier, « bourgeois.
12 boisseaux, et le muid de 12 seliers. La dimension du boisseau variait beaucoup ; elle était, à Tours, de i décalitre 1695 ; à Amboise, 1 d. 1771 ; à Loches. 1 d. 4292 ; à Chinon, 1 d. 002.
On voit encore le provendier, ou ce que l'on donne d'un coup au cheval, et qui comprenait trois boisseaux en certains endroits ; et la mine, qui valait 6 boisseaux de Chinon, au xv® siècle.
Les mesures pour le sel étaient : le muid, de 12 setiers ; le setier, de 4 minots ou 6 boisseaux , et le minot, de 4 quartes ; le poids du minot était de 100 livres.
Les poids était le quintal de 100 livres ou 48 kilog. 914 gr. ; la livre, de 16 onces ; le marc, de 8 onces ; l'once, de 8 gros ; le gros, de 72 grains ; et le grain de 0 k. 053 gr.
La corde ordinaire avait 8 pieds 4 pouces de long sur 4 pieds 2 pouces de haut, ce qui faisait 4 m. 383.
sioLir (1(5 Vrilly » ; (;t l(i 22 juin \7i)^), il lit un ac.ciuct do Pierre Rigault, ingénieur, deineui;inl d'otdinaire paroisse de Seuilly, et de sa mère, Maiie Lerrand, veuve de Jean Kigault.
Les domaines ne sauraient nous faire oublier les propriétaires. Une joyeuse i(''gion d'enfants et d(i petits-enfants animait les grandes salles et les eours du ehâteau. Claude-Philippe de La Mote-Baracé eut huit enfants : deux garçons et une (ille moururent en bas-âge ; trois garçons et deux filles continuèrent les traditions de famille : j'ai nommé Louis, deux enfants du nom d'Alexandre, qui « furent reçus de l'ordre de Monsieur », aVec Bénigne et Anne.
Louis, né le 13 octobre 1732, décéda au service en 1759. Alexandre PS né le 15 octobre 1733, fut lieutenant des maréchaux de France, comme ayant la survivance de son père, capitaine de vaisseau, et enfin chevalier de Malte et de Saint-Louis. Quand sa santé lui interdit de continuer le service sur mer, il fut nommé académicien de marine, au département de Brest. Alexandre II, né le 17 décembre 1736, fut commandeur de Malte au grand prieuré d'Aquitaine, lieutenant du grand-prieur à Nantes, dont il avait la commanderie, et trésorier de Tordre. Avec Bougain ville, en qualité d'officier de marine, il fit le tour du mionde, sous le nom de chevalier de Bournan, pour se distinguer de son frère Alexandre. Au momeftt de la Révolution, il était lieutenant de vaisseau et venait d'être nommé bailli de son ordre. Bénigne-Modeste, née le 3 janvier 1741, épousa, en 1767, le marquis Achard de la Haye, maréchal de camp et conseiller intime du prince de Condé à l'armée des émigrés. Anne-Rosalie, née le 6 novembre 1747, s'unit à René- François de Salmon, marquis de Courtemblay, an-
cien capitaine de dragons et chevalier de Saint- Louis.
On connaît le voyage d'exploration que l'illustre navigateur Bougainville accomplit, de 1766 à 1769, avec la frégate La Boudeuse et la flûte L'Étoile, et qu'il a raconté dans le Voyage autour du Monde ^ . Avant cette époque, en 1519, le Portugais Magellan avait découvert des terres et démontré la sphéricité du globe ; en 1577, l'Anglais Drack fit, pour la seconde fois, le tour du monde, qui fut encore réalisé, en 1586, par l'Anglais Cavendish, puis,en 1598, par le Hollandais Olivier de Noort. Dans la suite, ce voyage fut entrepris par l'Allemand Spilberg, au service de la Hollande, en 1614; par Jacques Lemaire et Schouten, en 1615 ; par le Hollandais Jacques l'Hermite et Jean-Hugues Schapenham,en 1623; par l'Anglais Cowley, en 1683, et par son compatriote Wood Roger en 1708. Plus tard, le tour du monde fut exécuté en 1721, par Roggewin, par l'amiral Anson en 1741, par le commodore Byron (1764) et par le capitaine Wallis en 1766.
Aucun Français n'avait encore tenté l'entreprise quand Louis-Antoine de Bougainville, capitaine de vaisseau et colonel d'infanterie, la réalisa en menant, durant douze années, une (( vie errante et sauvage )), selon ses expressions ; il y trouva le contentement de voir et de parler de ce qu'il avait vu, à la différence des (( écrivains superbes qui, dans l'ombre de leur cabinet, philosophent à perte de vue sur le monde et sur les habitants qu'ils n'ont jamais visités ».
Bougainville fit son voyage sur la frégate La Boudeuse, qu'il commanda comme capitaine de vaisseau. L'état-major comprenait un capitaine de brûlot,
1 Paris, 2 vol. in-8, 1772, 2^ éd.
ti'ois ciis(îigiu;s do viiis.S(^;ui, (1(MI.\ ^ludcs do hi iii;iriii<;, faisiint fondions d'o[lioi(M's, un oflicior inarclKind, un (( écrivain », Saint-Gorinain, lui auniônioi- rA le oliirurgien major La Port(î. Au noinl)r(; dos (însoi^n(3.s figurait lo « cliovali(M" dc^ Houiuînid ». Hougainvilh^ s(i })lait à rondio justico « au (•()ui'a<^(î, au zô1(î, a la patience invincible » des ofliciors (;i de ré(iuipag(;; (( 1(HU" constance, écrit-il, a été à répr(uive des [)0sitions les plus criticiues, et leur bonne volonté ne s'est pas un instant rallentie » ^ .
Nous n'entrerons pas ici dans les détails de cet intéressant voyage, commencé le 15 novembre 1766, jour du départ de Nantes où la frégate venait d'être construite : on faisait voile pour la rivière de La Plata. Une tempête ayant montré certains défauts de construction dans le navire, tandis qu'il était en réparation à Brest où l'on avait relâché, Bougainville demanda qu'il lui (( fût permis de renvoyer La Boudeuse des îles Malouines en France, sous les ordres du chevalier de La Mo te de Bournand, enseigne de vaisseau, et de continuer le voyage avec la seule flûte Y Etoile, dans le cas où les longues nuits de l'hiver interdiraient le passage du détroit de Magellan ». Bougainville obtint l'autorisation, mais n'en fit pas usage. La Boudeuse passa la ligne le Sjanvier 1767.Le2 mai, elle appareilla pour Rio-Janeiro et, le 21, Bougainville reconnut l'entrée entourée de coteaux accidentés, qui servent de ceinture verdoyante à une baie délicieusement azurée. Un officier portugais vint alors demander le motif de cet arrêt. Bougainville envoya avec celui-ci « le chevalier de Bournand, pour en informer le comte d'Acunha, viceroi du Brésil, et traiter du salut. Le chevalier revint bientôt après et dit qu'au sujet du salut, le comte lui
1 Discours préliminaire, éd. 1172, t. I, p. XLI, XLH.
avoit répondu que lorsque quelqu'un en rencontroit un autre dans la rue, lui ôtoit son chapeau, il ne s'informoit pas auparavant si cette politesse seroit rendue ou non, que si nous saluions la place, il verroit ce qu'il auroit à faire. Comme cette réponse n'en étoit pas une, continue Bougainville dans sa fierté toute française, je ne saluai point. ))
Une fois dans la partie basse du détroit de Magellan, Bougainville fit plusieurs voyages pour reconnaître les côtes voisines du continent et de la terre de Feu ; il se plaisait à prendre avec lui « MM. de Bournand et du Bouchage )), pour lesquels il avait une vive sympathie et une profonde estime. Ils rencontrèrent, sur mer, une grande quantité de baleines et, sur terre, des sauvages qui avaient une douzaine de canots dans une anse voisine ; ils visitèrent la baie de Beaubassin et Bougainville y laissa le chevalier de Bournan, « qui commandoit la chaloupe, pour prendre dans le plus grand détail les connaissances relatives à cet endroit important, avec ordre de retourner ensuite aux vaisseaux )). Quant à Bougainville, il continua ses recherches et, le 31 décembre, les navires sortirent de « la baie de Bougainville )).
A l'automne de 1768, le hardi navigateur et ses compagnons avaient réalisé leur entreprise et se préparaient à rentrer en France. A cet effet, le 16 octobre, La Boudeuse appareilla de Batavia. Le 8 novembre, ils relâchèrent à l'Ile de France, où ils eurent la douleur de perdre le chevalier du Bouchage, enseigne de vaisseau, (( sujet d'un mérite distingué, qui joignoit aux connaissances qui font le grand officier de mer, toutes les qualités du cœur et de l'esprit )). Le 12 janvier 1769, on quittait le cap où l'on avait fait relâche et, un mois après, on débarquait à Saint-Malo. « J'y entrai, le 16 après midi, n'ayant perdu que sept hommes pen-
(lant (l(Mi.\ ans ot qiiatnî mois (U'oiilés (l(^piiis nolro sortie de Nantes )), éerit 15o^^aillvill(^ (pii te>rniine son récit par ce })eau vers de Vii'^il(^ :
Piippibus et la'ti nantie iinposiicre coronas ^
Au clintcau du Coudray, lebrave chevalier de Bournan fut reçu à bras ouverts par sa i'aniille. A la, mort (lu vénérable vieillaid Claude-René, le domaine échut au hlsaîiK'^, Alexandre I'"'"; en 1772, celui-ci est (|un,li(ié « chevalier, seigneur du Coudray, capitaine d(;s vaisseaux du roy )) .
Cependant, M. du Coudray rêvait des embellissements pour sa demeure. En mars 1771, il avait le projet de refaire Tescalier du jardin ; un devis porte que pour le rétablir « tel qu'il était », il faudrait 500 de pierres d'Artenay, 100 pieds de pierre dure pour la voûte et toutes les balustrades en pierre tendre avec 14 pilastres en pierre dure. M^ Ferton fit un autre dessin avec double rampe en quart de cercle : à cet effet, son devis porte 350 pieds de pierre dure en plus de ce qu'il y a, à 12 s. prise à Chinon, =210 1. ; 200 de pierres d'Artenay, 16 1. ; 6 busses de chaux, 36 1. ; 20 busses de sable, et 12 toises de balustrade de fer. Il est également question d'un « grand escalier à faire au château, » pour lequel il faudra démolir les 3 plafonds. La rampe, les pilastres, la voûte, la pose des marches et le recouvrement s'élevaient à 800 1., avec une balustrade de fer, et avec une balustrade de pierre et recouvrement de pierre dure, à 1200 livres.
Ce n'est pas qu'il n'y eut parfois des épines sous les roses. Vers ce temps, il surgit un différend entre le seigneur du Coudray et un voisin de propriété, M. Joseph Bridonneau de Morilly, receveur ^u grenier à sel
» ^neid., lib. IV.
de la Haye. A cette occasion, M. de La Mote adressa au tribunal un Mémoire, dans lequel il débute par faire remarquer qu' « il est dans Tordre de la nature que chaciue individu ait la liberté de défendre ses droits de propriété par toutes sortes de moyens honnêtes, lorsqu'il le fait avec la décence, la vérité et le respect qu'il se doit à lui-môme : les loix y authorisant chez toutes les nations ». Il s'agissait d'un taillis de trente boisselées, joignant à « l'avenue destinée de temps immémorial à la décoration du château du Coudray », et qui, d'après le mémoire, « offense depuis quelque temps les regards ambitieux du sieur Bridonneau ».
Pour soutenir ses droits, M. de La Mote-Baracé fit en outre imprimer à Poitiers, chez Jean Faulcon l'aîné, imprimeur du roi et du conseil supérieur, un mémoire de 18 pages in-folio pour démontrer que l'objet en litige est, (( depuis plus de 40 ans, la possession constante des seigneurs du Coudray ». Il termine en exprimant l'espoir que le sieur Bridonneau « sentira toute l'injustice de ses procédés et de ses prétentions, et que l'arrêt qui confirmera la sentence dont est appel le rendra plus circonspect à l'avenir dans ses démarches ». Enfin, le 8 juillet 1772, l'affaire s'arrangea à l'amiable par l'intermédiaire de François-Hubert Irlande, chevalier, seigneur de Bazoger, président au conseil supérieur de Poitiers, et de Antoine de Mallevaud, écuyer, seigneur de Marigny, conseiller audit conseil. Il fut convenu que le s^ Bridonneau pourrait user de Tallée à titre d'agrément, de promenade et pour le service de l'exploitation, et que le seigneur du Coudray, des bornes ayant été plantées le long de l'allée, userait des arbres en propriétaire et pourrait, au besoin, en replanter après leur disparition.
En 1777, Alexandre, comte de La Mote-Baracé, chevalier, seigneur du Coudray-Montpensier, Seuilly,
Cinays, la Houlardirrc (;t autres iioux, coIoikîI d'iiifanl(Mie, (•.hovali(U' de l'oi-drc^ (l(i Saint-Louis, ayant la garde nohUi dr. Auguste de La Mote-Barac(3, son (ils, seigiKnu' do Préciat, avait j)()ur procureur' à Ang(;rs Cliarl(\s le Breton, licenei('^ ès-lois, areliivistci (;t l'eudist(\ r.e 12 aoùl, rr <l(Miiier, ;ni nom de. Alexa,ndrïi de La Moto, reeut de RiMié-Chailcs Trouillet, eiieviilicr, S(Mgneur de l;i PxM'Ihiôre et eouscillcr <'mi pMrleinent de liennes, la mouvance des ter-res situées à I>(îlitourn(% paroisse de Villévescpie. Le eliartrier du Coudray renferme le registi'e d(^. la Tenue (//assises des fiefs de Préciat et de la Baraudiàre en Anjou.
L'assiette et la perception des impôts font partie essentielle d'un tableau de l'ancien régime. A la peinture des mœurs paroissiales de Seuilly nous ajouterons ces traits de la vie municipale, à la veille môme de la Révolution; ils sont empruntés à un registre dont ils forment le préambule.
(( Noms des propriétaires taillables de la paroisse de Seuilly, ensemble l'état de leurs propriétés, de leurs charges et de leurs exploitations, à titre de ferme ou de moitié, le tout estimé par l'assemblée municipale et autres appelés par elle, sur laquelle estimation a été formé pour cette présente année le Rôle des impositions de cette paroisse. Après quoy a esté arresté que ce présent tableau seroit déposé au greffe de la municipalité pour y recourir au besoin, et pour y faire les corrections, changemens et observations que le tems et les circonstances peuvent fournir dans le courrant de l'année, lesquelles corrections, changements et observations seront portées sur des feuilles séparées par le greffier et placées à l'article qu'elles pourront concerner ; il y sera fait mention d'où et par qui ces observations seront venues et signées autant que cela se
pourra pas ceux qui les auront fournies, le tout arresté et déposé au greffe ce jourd'hui seize décembre mil sept cent quatre vingt huit, et porté le dit jour sur l'inventaire du greffe.
(( Le principal de la taille se monte cette année 1788 pour 1789 à 1220 1. — Droit de collecte, 30 1. 10 s. — Droit de quittance, 2 1. — Total 1252 1. 10 s. — Le second brevet à 9391. — Droit de collecte à 151. 13 s. — Capitation y compris le droit de collecte, 773 1. 14 s. — Pour les prisons de Chinon, 48 1. — Droit de collecte, 2 1.8s. — Total, 1778 1. 15 s. — Le second brevet, la capitation et autres accessoires se montent à 1 1. 8 s. 5 d.
« Pour parvenir à une juste répartition, on a d'abord fixé l'imposition personnelle à raison du prix de trois journées pour le premier brevet de la taille. Toutes ces impositions personnelles ou d'industrie ont monté à 163 1. 10 s. A ce moyen, il n'est plus resté à reporter sur les fonds taillables pour le premier brevet que 1,089 1. Les propriétés taillables de la paroisse se montent, cette année, savoir les biens non afermés à 3,613 1. et ceux afermés à 22,6461. 18s. ; total 26,2591. 18 s. Cette somme de biens affermés augmentera l'année prochaine par le prix de ferme de la Vouste et de celle de l'abbé Gaudin, montant à 664 1.5 s. D'après l'estimation et le prix fixé des biens taillables, il a été reconnu que pour asseoir les 10891. restant du premier brevet à imposer, il falloit faire suporter dix deniers sur tous les biens taillables ; ces dix deniers pour livre sur toute la totalité des biens présentent, dans l'opération générale, un excédent de 5 1., mais cet excédent se perd dans la répartition à cause des fractions de deniers qu'on a négligées, comme on peut s'en convaincre par l'examen du tableau suivant fait dans le plus grand détail. »
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Sans (Mili'(M'(l;iiis l;i liomciicliihiic des coiilrihiiMblcs, nous iiKMilioiiiKMoiîs ce (|iii ('()n('(^rno Vun doux, le, premior siii' l:i lisle. « AiiloiiK^ I^iioiicMii |){)ssèd(3 son lo/^o- MKMil, 'A hoisscl. vi^nos et icrjcs sursît cjivc,'^ boissc;!. 1/3 MU cMiioi .lousselin; le (oui ('sliin(V12 L; cliui'^cs, 4 I. ; reste net, 81. ; — Charges: ::^l)()iss(^l. l/4(Ie IVouKMit à l'abbaye, 1 1. 3 s. ; cliarges estimées, 4 L; — V(nil' et cliarg(3 d'enfants; — Taxe personnelle 10 s., de ses propriétés, 6 s. 8 d.; accessoires, 1 1. 4 s.; total, 2 1. 8 d. ))
Les redevances seigneuriales, on lésait, [)résentaient parfois un caractère plutôt singulier qu'onéreux. L'endroit dit Saut (le Seuil! jj rappelle le souvenir de l'un de ces usages singulièrement pittoresques. Au mois des roses, les jeunes mariés de l'année devaient sauter un fossé creusé à cet effet, en présence du procureur fiscal de l'abbaye, et ils recevaient en retour une bouteille de vin et de quoi faire un berceau. Au XYiii® siècle, les mœurs s'étant modifiées, on tolérait que le tenancier se contentât de faire trois fois le tour du fossé.
Donc le jour de la Trinité, le 18 mai 1788, Etienne Guépin, procureur du couvent, se rendit à l'endroit où se tenait habituellement l'assemblée du pays, pour y vérifier les poids et mesures et toucher le droit d'emplacement ; les boulangers donnaient « chacun une fouasse ». Il avait aussi pour mission de « faire sauter les nouveaux mariés de la d. paroisse dans l'année )). Le procureur, s'étant transporté au lieu où le fossé était creusé, le trouva « fait conformément à l'usage et aux titres et beaucoup de personnes assemblées autour ». Il fit l'appel des (( nouveaux mariés obligés de sauter ». Le procès-verbal, d'ailleurs édité, constate une présence et une absence. Michel Lecomte déclara « qu'il était prêt de satisfaire
au d. droit, et ce qu'il a fait sur-le-champ, qui au lieu de sauter a fait trois fois le tour du fossé, dont nous a requis acte et qu'il lui soit permis de couper un saule pour faire un ber à son enfant, que sa femme a eu dans l'année de son mariage, et une bouteille de vin, ce que nous lui avons octroyé conformément au droit )). L'absent était Jean Gaudron, qui dût être assigné [pour s'entendre condamner à payer (( douze boisseaux d'avoine, mesure de l'abbaye, et trois livres pour le d. droit dû ^).
Encore un peu et nous touchons à la Révolution. A cette heure, au château du Coudray, on ne parait pas en proie à de trop vives préoccupations. Nous terminerons en glanant quelques notes éparses au sujet de l'histoire du Coudray. Un procès-verbal de 1785 constate que, au cours de cette année, il a été « coupé par le pied quantité de bois, chesne et coudre )). En 1786, on fit des « Travaux de Charité )) sur le grand chemin; M. de La Mote demanda à l'Intendant d'accorder une somme de 2,750 1. en s'engageant de son côté à contribuer pour la moitié de la somme qui sera octroyée. De fait, M. de La Mote versa 600 livres. Les travaux furent exécutés par René Rat que, de ce chef, l'on voit toucher 1,866 livres, le 20 août 1787. Le 24 septembre 1787, le comte de La Mote-Baracé fît un accord avec André Rijaudrie, ancien curé de Cinais. Le seigneur du Coudray donnait à l'abbé sa petite maison de Ronday avec les caves et lui promettait 400 livres par an^ et de son côté celui-ci s'engageait à dire la messe tous les dimanches et fêtes de l'année dans la chapelle du château, et parfois la semaine quand il le pourra, sans d'ailleurs qu'il en prenne l'engagement. Le 11 février 1792, M. de La Mote et « ses frescheurs » payaient au fermier du collège de Chinon
13 hoisseaux de IVoiikmiI, \) hoissoaiix de soigln, 2 cliiipoiis cl ')li\i'('-s 10 sols pour I rois IVoscIkîs.
1)(* nos joui's, ou aime a pénétrer', j'allais (lir(; dans roi'lic(* (le riiistoii'c (^t ;i voii- dans l<'iir d(''s|i;d)ill('' les pois()iiiia<^'es des t(Mnj)s j)assôs. Noussoininescii l'anuôo 1790. S'il nous prend fantaisie» de fr-ancliii" le seuil do la, d(''pens(\ nous poutrons assister au d(';l)allag-(; do deux paniers de nianhandises, arriv<vs à Tadiesse de (( Monsieur de La Motte » avce la niarcjue L. M. IL; ils contiennent de la vaisselle en terre d'Angleterre, et cette pâte blanche étant alors très à la modci, nous en donnerons la série avec les prix de facture. Ce sont 12 douzaines d'assiettes à 52 sols la douzaine, 23 plats assortis à 18 s. chacun, 6 saucières à 6 s., 4 corbeilles et leurs plats à jour à 3 fr., 6 pots et cafetière coûtant 4 fr. 12 c. , 2 grands saladiers à 24 s. et 4 moyens à 20 s. L'envoi comprenait en outre2 écuelles couvertes à 20 s., 2 soupières et leurs plats à 5 fr. chacune, 10 petits bols de 6 à 15 sols, et un grand bol pour le lait à 1 fr. 15 s., 12 tasses avec leurs soucoupes à 6 s., un grand plat pour le poisson à 4 fr., unplat à barbe, 8 s., plus 5 douzaines de petits pots en faïence à 24 s. la douzaine: ce qui formait un total de 117 francs avec le prix des paniers d'emballage.
Au cours de la Révolution, le capitaine de vaisseau Alexandre, qui avait eu les honneurs de la Cour le 24 mai 1787, émigra et servit dans l'armée des princes ; sous la Restauration, il fut fait chevalier de Saint-Louis. A partir de 1800, le Coudray fut possédé par le comte Auguste, ancien lieutenant du premier régiment de dragons. En 1817, M. de La Mote protesta contre l'usurpation faite d'un marais jadis lui appartenant et, la commune n'ayant pas de presbytère, il proposa au conseil municipal de lui reconnaître la possession légale de ces marais. Ils furent mis en vente par le propriétaire
(lu Coudray en faveur du dernier enchérisseur jusqu'à concurrence de 5000 fr. et M. de La Mote s'engagea a faire, avec cette somme, l'acquisition du presbytère qu'il remettra à la commune. De fait, en 1825, M. de La Mote, maire de Seuilly, fit don à la commune du presbytère actuel, qu'il avait acquis à cette intention.
Le châtelain décéda au Coudray, le 24 août 1857, en laissant trois enfants: Alexandre-Auguste, Edouard et Alexandre. Ce dernier fut baron de La Mote-Baracé; le second, vicomte, épousa Louise de Pigniol de Rocreuse. Quant à l'aîné, dit comte de La Mote-Baracé, il fut propriétaire du Coudray. Il se maria trois fois: d'abord avec Elisabeth de la Haye, sa cousine, morte sans enfants ; en secondes noces, avec Marie-Lucie de Sarcas, et enfin avec Thérèse de Virieu. Du second mariage sont issus deux filles, Louise, mariée àM. Julien de Neuville, lieutenant de lanciers, et Thérèse, qui épousa le comte Russel-Killough, capitaine de carabiniers au service du pape, et décoré des ordres de Saint-Grégoire le Grand et de Pie IX.
Du dernier mariage , contracté le 2 mai 1850 , est né le 21 février 1851 François-Félix-Augustin Juhel, M^s de La Mote-Baracé, qui épousa, le 24 janvier 1883, Marie-Jeanne d'Andigné. Le C*^ Alexandre- Auguste, né à Paris le 23 novembre 1810, mourut au Coudray, le 9 décembre 1890, et fut inhumé dans la chapelle du château. M°^^ la comtesse de La Mote-Baracé, née Charlotte -Marie-Thérèse de Vérieu, qui avait hérité de son mari le culte des grands souvenirs du Coudray , est morte à Laval , le 7 mars 1898, et reçut également la sépulture dans la chapelle.
Le Coudray-Montpensier est actuellement la propriété de M. le marquis Juhel de La Mote-Baracé, et
(le M'"" la miii(jiiis(', ik'm» d'Andi/^iK'', (|iii ;i vu le jour au chât(MUi (le la nhm('liai(\
Le châic^aii (!(' la niaiicliaic, ('(uimiuiic (!<' Saiiil- G(Mnin(\s d'Andi^iK', eu Anjou, dans lo ciii\\i) d'un [Ydvc superbe et ûc vertes pelouses baignées j)ai' les ondes transparent(^s d'une jolie ri\ ioi;e, présente l'aspect d'un important manoir remanié au xvnr^ sièeb». La eliapelle seigncnuia le, consacrée en 1536, conserve un curieux retable de la C/'ftci/i.rio/t où se voient, outre les personnages ordinaires, un abbé avec sa crosse et une dame avec ses patrons ; elle est ornée d'une tribune avec d'élégants panneaux sculptés. Dès la fin du xvi^ siècle, ce domaine appartenait à la maison d'Andigné.
La famille d'Andigné est une des plus anciennes et des plus illustres familles de l'Anjou. Ses armoiries sont: (( d'argent à tiois aiglettes au vol abaissé de gueule, becquées et membrées d'azur » avec la devise : Aquila non capit muscas. Elle a fourni des représentants célèbres à l'armée, au clergé, aux lettres et aux sciences. Il nous suffit de mentionner Matliurin d'Andigné, officier de cour de François P"^ et très apprécié de Louis II de Bourbon, duc de Montpensier ; Louis d'Andigné, chevalier de Vezins, qui fut tué dans une brillante action navale contre les Anglais, en 1707 ; Marie-Marguerite d'Andigné, grande prieure de Fontevrault du temps de Françoise de Rochechouart, qui l'attacha à la personne des dames de France ; Louis- Gabriel- Auguste d'Andigné, député sous la Restauration et premier président de la Cour d'Angers, mort en 1839 ; Louis Jules d'Andigné, d'abord abbé de Noyers, puis, après la Révolution, évêque de Nantes ; le général comte Louis-Marie d'Andigné, dit le chevalier de Saint-Gemmes, né à Angers en 1766 et mort à Fontainebleau en 1857, dont on sait la carrière mou-
ventée, qui a laissé de curieux Mémoires et dont le portrait a été modelé par David d'Angers, tandis que Schopin a peint son entrevue avec Bonaparte. Le général eut pour frère Paul-Marie d'Andigné de la Blancliaie, né à Angers le 5 mai 1763, capitaine de cavalerie sous Louis XVI, député de l'arrondissement de Scgré à l'assemblée où il siégea, en 1830, dans l'opposition libérale aux acclamations enthousiastes des populations angevines, élevé à la pairie en 1837 et décédé à Paris, le 18 février 1857. Nous devons mentionner encore Charles-François d'Andigné, camarade de Bonaparte au régiment de la Fère, et qui suivit le glorieux capitaine en Orient, où il eut la jambe droite emportée à la bataille d'Aboukir. Revenu en France, il fut nommé inspecteur à la manufacture de Versailles.
De cette souche, qui plonge ses racines si profondément dans le passé et dont les rejetons sont couverts d'actions d'éclat et de mérites signalés, est sortie la noble et gracieuse châtelaine du Coudray. Marie- Jeanne d'Andigné, née le 16 octobre 1860, au château de la Blanchaie, ainsi que nous l'avons fait remarquer, donna sa main à M. Juhel de La Mote-Baracé, le 24 janvier 1883. De cette union sont nés deux enfants : Marie-Juhel-Francois, venu au monde à Laval, le 8 juillet 1804, et Marie-Joseph-Marguerite, née au château de la Blanchaie, le 22 janvier 1887. Nous formons des vœux pour que, sous ces heureux auspices, le château du Coudray demeure dans l'avenir ce qu'il fut dans le passé et ce qu'il est dans le présent, le foyer des antiques traditions, du culte de la religion, de l'honneur, des lettres et des arts.
Les annales du Coudray nous ont révélé une riche moisson de documents sur l'histoire du château. Au cours de cette étude, nous avons eu plus d'une fois
l'occasion do pnrlcidc riuihilalioii <'IIo-in(''rno ; cA^xm- (laiii nous 110 s;iui ions mieux clore nolr'c Jr','iv;iil que; \)'A\' la (losciipl ion, au moins sommaire, (i(; oe-Uo Ix^llo l'ésidenco.
VIII. — Visite (lit Coudray et de Seuil
Les luttes du moyc^n âge imprimèrent do bonne heure à a roustel )) du Coudray le caractèr-o (ju'il conserva depuis. D'après un document de 1259, il avait alors son donjon formé d'une tour, tiui'ini, dont le souvenir persiste vraisemblablement dans la grosse tour carrée qui sert d'escalier; à l'angle nord-est ; les constructions postérieures lui donnèrent la physionomie actuelle. Ainsi que nous l'avons vu précédemment, un siècle plus tard on couvrait d'ardoises « la chambre de la tour de neuxf », et deux ouvriers employaient chacun six jours à ce travail.
La guerre de Cent ans éprouva si fort le pays que (( n'en noussoit sortir par les annemys, Anglaes, Gascoains et autres ». Le seigneur ne négligea rien pour fortifier sa demeure. En 1360, on le voit « adouber les hourdeis d'environ le château, faire deux vuys en la tour et adouber le planchier )), et aussi a couper espines pour faire une haye devant le paliz a la cloeson et defïense don château, ause don paliz qui est feble » ; la réfection de la haie de défense commençait (( au mur de la grand messon en allant jusques à la fuye ». La porte d'entrée fixa tout spécialement l'attention du seigneur, qui fit « faire une planche ou pontet un vuysset et un vuys neuxf et un guichet mis à la barrière devant le pont », ainsi que des « corez, loquet, poumelles, gonz et claveures ». On
(( adouba » aussi les portes de la chapelle, de la uye et de la prison, et Ton fit « Tuys de une voûte ». Le compte, dont il a été question plus haut, relate les dépenses pour le guet, la garde de « la pourte )) et pour r (( eschauguiet )). Grâce à ces pièces, d'autant plus précieuses qu'on les rencontre plus rarement à cette époque, nous pouvons restituer par la pensée l'hôtel fort avec sa tour carrée, son corps de logis principal ou « grand messon )), son mur d'enceinte et son (( paliz )) avec douves, sa porte fortifiée ou pontlevis à grande et petite entrée, « vuys » et « vuysset )). C'était dès lors une maison noble, en bon état de défense et en mesure de résister à l'ennemi.
Durant la seconde moitié du xiv® siècle et la première partie du xv^, les seigneurs du Coudray accrurent encore l'importance de leur domaine et de leur train de maison. La galerie, rehaussée d'un semis de fleurs de lis et de M, parait être l'œuvre de Marie de Blois, femme de Louis d'Anjou. Aux de Bournan était réservé le soin d'augmenter très sérieusement le château. Au rapport de l'intendant qui géra la terre du Coudray en 1423, le seigneur Pierre de Bournan était (( notable homme, menoit grant estât, estoit maistre d'ostel du feu rov de Sicille ». Il « v avoit lors forteresse belle et bonne et notable a ponts leveys, doves, barbequannes, et pour la defïence et garde d'icelle, il y avoit capitaine et plusieurs gens du pays d'environ qui se retiroient en icelle pour la fortune de la guerre ; aussi y avoit pour la garde du d. chastel, guet par nuyt que les subgiez du d. lieu du Couldroy y faisoient, et ceulz qui defïailloient de venir au d. guiet pour le defïault les faire paier l'amende ». D'après le même témoin, au Coudray, il « y avoit de ancienneté grant et notable chastel, » et « en partie duquel
cliasld, f(Mi Pi(Mi(' (l(^ lioiiiiiMii <'l, son (ils oui (N'piiys l'ail faire bastir (ît consliuirc portai Inriuant a ()laii('lH; (^1; |)()iii IcA'oys, grosses loins (Mivii'oii (riceiiiy, graiis sall(\s (U maisons c|ui sont garnies do doves et marche colleys )).
Si nous interrog(M')ns alors un habitant de Seuilly, âgé de 73 ans, il nous répond ({\u) « des son jcîuficî eage il se recorde bien que au d. lieu du Couldroy y avoit place forte, pont leveys avecques une tour carrée (\\n portoit le d. pont leveys. En iceluy temps ou environ il vit ung appelé Frétart qui se disoit et se portoit estre cappitaine et avoit la garde de la d. place de par la feue dame de Baucay qui tenoit lors la d. place ; au lieu de laquelle tour carrée a esté dcpuys fait et construit de neuf ung portai avecques tours et grant maison et ediffîces, partie desquelles sont marchecollees ; lesqueulx edifïices il dit que feu noble homme Pierre de Bournan et messire Loys de Bournan ont fait faire chacun en son temps )).
Les de Bournan construisirent l'aile principale du fond avec le corps de logis en retour d'équerre au sud, dans lequel s'ouvre l'ancienne entrée avec pont-levis, ainsi qu'une partie de l'aile du nord. A leur tour, Louis de Bourbon et Jeanne de France ajoutèrent de nouvelles constructions, notamment à l'aile septentrionale, ainsi que nous l'avons vu au cours de cet ouvrage. Le xviii® siècle apporta quelques modifications à l'intérieur et faillit rebâtir le château dans le genre quasi-rectiligne et massif de Versailles, suivant la maquette que l'on remarque dans une des pièces. Le projet comportait un grand corps de logis avec escalier monumental au centre et deux pavillons aux extrémités. Par bonheur, le seigneur se contenta d'édifier le long bâtiment des écuries. Plus près de nous, M. deLaMpte-Baracé a aménagé certaines parties pour
les besoins de l'habitation et réparé les dommages causés par le temps et par les hommes.
L'histoire nous a révélé le passé du château dont la blanche silhouette se dresse fièrement devant nous. Il nous reste maintenant à visiter le superbe manoir en y recueillant la trace des souvenirs que nous avons évoqués.
Le château a traversé les âges et même la période révolutionnaire sans éprouver de très sérieuses mutilations. A part certains détails et l'ameublement, il conserve sa physionomie d'une noble élégance. Un visiteur du xviii^ siècle nous en a laissé cette peinture : (( Le château est fortifié à l'antique avec créneaux, machicolis, arbalétriers, pontlevis, grosses tours, fossés creusés dans la terre et assis sur le roc. Il a beaucoup d'apparence. Il appartient à M. Claude-Philippe- René de la Mote-Baracé, chevalier, seigneur de la chastellenye du Coudray et de Seuilly, capitaine de cavalerie et lieutenant des maréchaux de France. On remarque dans la cour du château les armes d'Escoubleau sculptées au-dessus de la porte d'un escalier qui descend aux cuisines ; et ces mêmes armes accolées à celles de Mallezet de Chastelus, dans un bastiment entre la cour et le partère. On voit sur la même façade de cette aile du château beaucoup de fleurs de lys, semées avec des M sculptés ; ces M signifient sans doute le nom de Marie de France. Derrière cette mesme aile sur le mur qui fait face au parterre, on voit les armes de France avec la bande de Bourbon. Ces armoiries prouvent que ces parties du château, celle qui fait face au parterre a été bâtie par Jeanne ou Suzanne de France, et celle du côté de la cour, à cause des fleurs de lys, est un ouvrage de cette princesse, réparé par Henri d'Escgubleau, qui eut pour femme Magde-
YA
l(Mii(> (le M:ilI('Z(;i doCliiislcIiis; celui-ci lil l'aiic le p(;iii hâtiniont dV.n(r(^ deux et (|U(3l(|U(;s répîu'îitions' )).
Mîiis fjiisons lic.vo aux d(;s(M'ijjtions d'autan pour al)()id(M" la visite du chât(3au. La grande cour d'entiée (jui enveloppe le nianoii' sur deux eûtes est fort vaste. Mlle renferme les diverses servitudes, en partic'ulier le bâtiment des écuries construit au siècle dernier, ainsi que nous l'avons dit plus haut. Non loin de l'ancien pont-levis est une importante construction du xv" siècle avec fenêtres à meneaux, ({ui faisait partie des servitudes primitives, A la boulangerie Ton a ajouté, â l'orient, un escalier sur arcade. Une pièce renferme de remarquables caissons sculptés de la Renaissance, provenant de la tour de Villiers-Boivin. De cette première cour, dont les portes ouvrent sur les bois et sur les champs, nous entrons dans la cour d'honneur.
Jadis on pénétrait dans la cour d'honneur par le pont-levis, dont on voit les restes et qui indique que le fer à cheval formé par les bâtiments fut d'abord orienté dans un sens différent. A cette heure, nous franchissons le pont dormant en pierre jeté sur les douves à l'ouest, et d'où le château présente un aspect tout à la fois imposant et varié. Sans nous arrêter au logis bâti vers 1841, nous portons nos regards sur la robuste tour ronde à mâchicoulis ornée d'arcatures flamboyantes, et sur le bâtiment qui lui est accolé et auquel on accède par un escalier en spirale dans une tour à pans coupés, avec une jolie porte à arcade en talon rehaussée de choux. La partie inférieure de la tour, qui sert de cuisine, a sa voûte décorée de nervures
1 Bibl. Nation., Col. D. Housscait, t. XVIII. Ce que nous avons dit précédemment permet de rectifier ce qu'il peut y avoir d'inexact dans les interprétations du savant bénédictin, plus historien qu'archéologue.
terminées par des consoles sculptées,, où se voient notamment une femme aux longs cheveux et un homme avec un mortier. Le bâtiment voisin, dont le rez-de-chaussée sert de petit salon, renferme au premier une grande chambre décorée de peintures et de portraits du xviii^ siècle.
Nous prenons l'aile gauche. La galerie basse, qui réunit ce logis à l'aile principale du fond, bien que paraissant tout d'abord en disproportion avec le reste, n'est pas la moindre curiosité. Elle avait naguère trois fenêtres sans portes ; celle du centre, jadis avec niche à arcatures flamboyantes et colonnettes qu'on a mutilées, a été remaniée en 1677, ainsi que l'indique la date. Les lucarnes à rampant aigu décoré de choux sont ornées d'un semis de M (une sur chaque pierre), jadis entremêlées de fleurs de lis, du moins à la lucarne de droite; le semis se continuait sur l'entablement modifié au xvii^ siècle et sur une partie du mur. On a voulu y voir les initiales du domaine du Mirebeau, mais nous avons déjà fait remarquer que ces lettres et ces fleurs de lis sont un souvenir de la châtelaine Marie de Blois, épouse de Louis Y^ d'Anjou; le style du bâtiment bien fin xiv^ siècle vient à l'appui de cette interprétation. Nous rappelerons que la princesse Marie, décédée à Angers en 1404, fut enterrée dans l'église de Saint- Maurice. Sous la galerie règne un soubassement voûté qui se rattache, semble-t-il, au xvi^ siècle.
Si l'on pénètre dans le parterre ou la terrasse, audelà de la douve, on rembarque une construction adaptée au logis et, dans le mur de la tour carrée, des arrachements qui sembleraient indiquer que, dans cette partie, le bâtiment de la galerie était plus élevé d'environ 3 mètres, peut-être jusqu'au niveau de la partie droite des lucarnes. La lucarne de cette tour présente le blason fleurdelisé de Louis de Bourbon.
>nr.
I/ail(^ (lu l'oiul, (jiii c-onstiUic. le- hâliiiMUil, j)rinc,ij);il, (îsi de \ni\\c. pi'opoi'lion ol (•()in|)i('ii(l trois étil;:^(^s, (iii y coinproiiîuit les ('()ml)l(\s (l(^ <:^''I'îui(1(î diiiicnsion. On îi l'cfîui I(^s IVnôiics (^1, liicnriirs en y phirniii l(; hbisoii (1(^ houiimn, l;i cioix ('juii()iiii(''(' (h; (|ii;i,lr() (uxjiiillcs. A rang'lo nord, so dresse, uikî tour cjutco liîirdinHiut découplée, dans hKpielle un leniarïiuable escalier de pierre évolue eu spirale; (^lle présente une porte à arcade flamboyante, est éclairée par de petites fenêtres et se termine par un toit conique, avec deux lucarnes à tympan élevé ; du côté de la cour, elle est accolée d'une tourelle ronde qui s'arrête au toit du logis central ; sur les lucarnes paraissent des blasons mutilés qui doivent être de Louis de Bourbon.
Du côté opposé à la cour d'honneur et regardant la forêt, cette aile aboutit à une très belle tour ronde aux proportions harmonieuses, et dont le pourtour est flanqué ds contreforts, ainsi qu'on le remarque dans quelques tours voûtées de cette époque. De ce point l'on" est frappé par l'aspect grandiose de la façade orientale du château, dont les bases robustes plongent dans les douves, tandis que ses lignes, ses ouvertures, son front, son chemin de ronde à mâchicoulis et ses cimes élancées se silhouettent agréablement sur le fonds de la forêt.
Cette élégante série de mâchicoulis à arcatures trilobées se poursuit sur la tour d'angle et sur l'autre aile en retour. Mais il est à remarquer que sur la première, ainsi que sur la tour basse de l'entrée, les arcatures sont ornées de flammes que l'on n'observe pas ailleurs. Ce remarquable chemin de ronde à mâchicoulis s'arrête au logis d'entrée, d'une construction et d'un alignement différents, lequel conserve, (( au dedans », ses chambres pour le guet, et au dehors, la porte, la poterne ainsi que l'emplacement du pont-
levis et dos pièces destinées à le mettre en mouvement. Il semblerait que, primitivement, cette porte fut flanquée, à gauche, d'une tour carrée qui aurait dis- ]);nu. On remarciue, d'ailleurs, sur le logis qui s'élève près de l'entrée actuelle, des vestiges de toit, dans lesquels on pourrait peut-être reconnaître les restes d'un bâtiment fermant jadis la cour de ce coté.
Maintenant que nous avons saisi la physionomie du château, nous allons en franchir le seuil. Nous prenons la tour carrée, dont la porte est ornée d'une arcade en talon avec pinacles décorés de choux et d'angelots que l'on a mutilés, et nous montons le bel escalier, à cage polygonale d'environ quatre mètres, dont les nervures supérieures appellent leur couronnement ; il garde le blason martelé de Louis de Bourbon. Auprès d'une fenêtre, on a gravé en cursive, à la pointe : « VP^^ degrés sont en ce noyau de vis sens comprendre les petites vis du desus. 1576 ».
Nous entrons dans la superbe tour N.-E. et nous visitons, au premier étage, la chambre dite de « Jeanne d'Arc )). La tradition du château, appuyée par de doctes historiens tels que MM. Wallon et Abel Desjardins, veut que la Pucelle d'Orléans ait logé dans cette « tour du Coudray » . Nous ne pouvons ici que rendre hommage à la pieuse et touchante vénération des châtelains pour la mémoire de l'héroïne qui fut, en des heures lugubres, la glorieuse Libératrice de la France.
A l'étage supérieur, la tour renferme une chambre carrée éclairée par une grande fenêtre à meneau sur le chemin de ronde; sur le côté, un petit escalier développe sa spirale avec aisance. Dans les combles de la tour et de l'aile principale, des cheminées dressent leur large hotte du xv® siècle. Le niveau de la partie orientale du bâtiment est plus élevé que l'autre et, entre
l(»s (\ou\ imiis (r(Mivii()ii l"'r)(), on ;i (l;ms l;i siiifo onverl une |)()il(\ vv. ([iii iii(li(|ii(MMil, loiil, :iu moins une lôgôi'(^ (lilîônMîc.c. d'opO(jii(^ djuis l;i, ('oiistriH'iion. La toiii' sii(l-(\si, (loiil Iccliciniii (!<' roiKh^îKHôcn piiilio onvclo|)i)('' |)Jif (les liavnux postéricjiis, icnrcniic ;iiissi une sa.ll(* cari'iM' [wn- IVnrlic n meneau simple. Nous avons (lit (|n(* le chemin de ronde (l(''\('lop|)(î ses élcganl(\s consoles sui' l'iilh^ du midi ; la disposition do cotto doinitu'o accuse mw. reprise, (pii trouve son explication dans ce que nous avons dit du château avant le xv' siècle, et le primitif logis d'entrée a des salles bien disposées.
Mais je m'aperçois que je me suis laissé entraîner vers les combles, et je dois revenir aux pièces principales. Le premier et le sci^ond étage ont été remaniés plus particulièrement au siècle dernier et transformés en cliambres donnant sur un couloir. On y remarque plus d'un meuble ancien de bonne facture. Mais c'est surtout dans les grandes salles du rez-de-chaussée que les objets d'art se sont donné rendez-vous. Sièges, bahuts, tableaux, broderies, tapisseries et bibelots y font revivre l'époque où le manoir s'éveillait aux joyeux devis des gentilshommes, aux douces confidences d33 châtelaines et aux chants mélodieux des trouvères. Le calme, qui a succédé à cette animation d'autrefois, nous laisse davantage la liberté d'étudier les curiosités.
Avant l'année 1831, époque où elles ont été efïacées, on voyait, « au-dessus de la cheminée de la grande salle» du Coudray, deux armoiries de prélat et, au-dessous, deux inscriptions se rapportant aux mêmes personnages. D'après un témoin, les inscriptions portaient : « Gui de Malles et de Chatelus évêque de Lodève et de Poitiers nepveu du pape Grégoire IX limousin cardinal du titre de Sainte-Croix en Jérusalem légat
en Angleterre, Brabant, Hainault, mourut le 8 mars 1325 (?) et fut enterré dans l'église des grands Jacobins à Paris — R. S. J. Q. ».
(( François d'Escoubleaux abbé de Saint-Lomer de Blois et de Jard et Beaumont, évoque de Malleses, archevêque de Bordeaux, primat d'Aquitaine, cardinal de Sourdis du titre de Saint-Marcel, enterré dans la chapelle de Bordeaux, fondateur dicelle en 1623 au temps du pape {illisible) du règne de Henri 4 et Louis 13 ». — Initiuin sapientiœ timor Domini.
Les deux écussons peints étaient, le premier, d'or au lion issant de sable au chef de sable chargé de trois étoiles d'or, Técu surmonté d'un chapeau de cardinal et d'une croix à double croisillon de sable ; le deuxième, parti d'azur et de gueule à la bande d'or, également surmonté d'un chapeau de cardinal et d'une croix à double croisillon de sable.
Au rez-de-chaussée de l'aile sud, on a disposé une chapelle à une travée avec voûtes et ouvertures de style flamboyant, non sans placer à la clef le blason de Bournan et, dans les fenêtres, l'écu de La Mote- Baracé. Nous donnerons ici quelques renseignements au sujet de la chapelle du Coudray, dont nous avons mentionné plus haut l'érection. En 1311, par son testament, (( de bonne mémoire très noble dame Philippe » chargea les religieux de Seuilly d'y assurer le service religieux « pour le repos de son âme, de celle de ses père et mère, de ses parents, amis et bienfaiteurs vivants et morts, ainsi que de ses héritiers et successeurs ». Du temps de l'abbé Aimeri, dans une réunion capitulaire tenue en 1322, « le dimanche après la Saint Nicolas d'été », on arrêta certaines clauses pour la parfaite exécution de la fondation ; ces clauses furent plus tard ratifiées, au nom de l'archevêque de Tours, par Aimeri, archidiacre d'Outre-Vienne.
J.o xV siècle iiyaiil i<'l);ïli le ('li:'ti(;;ui sur de j)liis vastes proportions, ou dut en même temps nilaiic hi eliaj)ell(>. l.:i consécration de l'oratoire ci do l'aute-l a à riioinuMM' i\() N.-S. Jésus-Clu'ist e>t de l:i ^JorifMise Vierge Marie » lut lixée à I automne de l'année 145;:3, et fut présidée par Antoine, évéciue d'Aurillac, suivant la faculté accordée le dernier jour d'août par l'arclievé(iue de Tours J(îan de liernar(M. D'après lui document relatif à la guerre de Cent ans, la (chapelle devait être alors à un autre endroit du château.
Dans une déclaration sans date, qui parait du xv" siècle, on voit (( Icchappelainde la cliapellcdu Couldroy )) faire l'aveu à « i'oy simple à ung denier tournois par chacun an au jour et feste de Saint-Michel de francq debvoir, en raison de la dite chapelle et des dixmes de bledz qu'il lève en hameau de Vallès près Monsoreau et es paroisses de Varennes et de Villebernier avecques labesse de Fontevraulx ».
Survint-il quelque différend entre les seigneurs et les religieux ou bien ces derniers trouvèrent-ils que la fondation devenait insuffisante, nous l'ignorons ; toujours est-il que, au xvii® siècle, il paraît que le service de la chapelle était délaissé depuis assez longtemps par les bénédictins de Seuilly. Les intéressés s'en émurent et, le 26 septembre 1653, Victor Le Bouthillier, archevêque de Tours, autorisa M. du Cou-
^ La lettre épiscopale est ainsi conçue : « Joliannes misericordia divina Turonensis archiepiscopus Reverendo in Christo patri Antlionio eadem misericordia divina episcopiis Auriacensis salutemin Domino, ut unam capellam et unum altare in Castro de Couldraio nostra? diœcesis sub honore domini noslri Jesu Christi et gloriosissime virginis matris cjus Marie cum solemnitatibus ecclesiœ consuetis conservare et benedicere valealis vobis licentram imperlimus per présentes et plenariam concedimus facultatem, Datum in palalio nostro archiepiscopali turonensi sub pigillo camere nostre die uitima mensis augusti Anno Domini millesimo cccc quinquagesimo secundo »
en Angleterre, Brabant, Hainault, mourut le 8 mars 1325 (?) et fut enterré dans Téglise des grands Jacobins à Paris — R. S. J. Q. )).
(( François d'Escoubleaux abbé de Saint-Lomer de Blois et de Jard et Beaumont, évêque de Malleses, archevêque de Bordeaux, primat d'Aquitaine, cardinal de Sourdis du titre de Saint-Marcel, enterré dans la chapelle de Bordeaux, fondateur dicelle en 1623 au temps du pape {illisible) du règne de Henri 4 et Louis 13 )). — Initiuin sapientiœ timor Domini.
Les deux écussons peints étaient, le premier, d'or au lion issant de sable au chef de sable chargé de trois étoiles d'or, Técu surmonté d'un chapeau de cardinal et d'une croix à double croisillon de sable ; le deuxième, parti d'azur et de gueule à la bande d'or, également surmonté d'un chapeau de cardinal et d'une croix à double croisillon de sable.
Au rez-de-chaussée de l'aile sud, on a disposé une chapelle à une travée avec voûtes et ouvertures de style flamboyant, non sans placer à la clef le blason de Bournan et, dans les fenêtres, l'écu de La Mote- Baracé. Nous donnerons ici quelques renseignements au sujet de la chapelle du Coudray, dont nous avons mentionné plus haut l'érection. En 1311, par son testament, (( de bonnemémoire très noble dame Philippe » chargea les religieux de Seuilly d'y assurer le service religieux « pour le repos de son âme, de celle de ses père et mère, de ses parents, amis et bienfaiteurs vivants et morts, ainsi que de ses héritiers et successeurs )). Du temps de l'abbé Aimeri, dans une réunion capitulaire tenue en 1322, « le dimanche après la Saint Nicolas d'été », on arrêta certaines clauses pour la parfaite exécution de la fondation ; ces clauses furent plus tard ratifiées, au nom de l'archevêque de Tours, par Aimeri, archidiacre d'Outre- Vienne.
Le xV siè(;lc uviiiil irhAli le chiïlx^jiu siii de |)lus vastes proportions, on dut <'ii incino temps refjiir(; la chap(*lle. La consécration de l'oratoinî (;t de l'autel a à l'iionncui- de N.-S. Jésus-Chr'ist et do la glorifîuse Vierge Marie » fut lixée à 1 automne de l'année 1452, et l'ut pn^sidée [)ar Antoine, évoque d'Aurillac, suivant la faculté accordée le dernier jour d'août par l'arclievéciue de Tours J(iaii de Bernaj(M. D'après un document relatif à la guerre de Cent ans, la chapelle devait être alors à un autre endroit du château.
Dans une déclaration sans date, qui paraît du xV siècle, on voit (( lechappelainde la chapelledu Couldroy » faire l'aveu à (( foy simple à ung denier tournois par chacun an au jour et feste de Saint-Michel de francq debvoir, en raison de la dite chapelle et des dixmes de bledz qu'il lève en hameau de Vallès près Monsoreau et es paroisses de Varennes et de Villebernier avecques labesse de Fontevraulx ».
Survint-il quelque différend entre les seigneurs et les religieux ou bien ces derniers trouvèrent-ils que la fondation devenait insuffisante, nous l'ignorons ; toujours est-il que, au xvii^ siècle, il parait que le service de la chapelle était délaissé depuis assez longtemps par les bénédictins de Seuilly. Les intéressés s'en émurent et, le 26 septembre 1653, Victor Le Bouthillier, archevêque de Tours, autorisa M. du Cou-
^ La lettre épiscopale est ainsi conçue : « Johannes misericordia divina Turonensis archiepiscopus Reverendo in Christo patri Antlionio eadem misericordia divina episcopus Auriacensis salutemin Domino, ut unam capellam et unum altare in Castro de Couldraio nostrœ diœcesis sub honore domini nostri Jesu Christi et gloriosissime virginis matris ejus Marie cum solemnitatibus ecclesiae consuetis conservare et benedicere valeatis vobis licentram impertimus per présentes et plenariam concedimus facultatem, Datum in palatio nostro archîepiscopali turonensi sub ^igillo camere nostre die ultima mensis augusti Anno Domini millesimo cccc quinquagesimo secundo »
dray à faire célébrer dans la chapelle seigneuriale par tel prêtre que le châtelain voudra et « duement approuvé » ; à cet effet, celui-ci dotera la dite chapelle (( de revenu compétant aifin que le service divin y soit doresnavent fait à perpétuité. )) A son tour, (( la marquise du Coudray » résolut d'invoquer les anciens titres de fondation, et ce ne fut pas en pure perte. Le 29 août 1675, M. Denis, vicaire général, afin de donner toute liberté de présenter les titres, octroya la permission de célébrer jusqu'au mois de décembre de la dite année.
Cependant la marquise du Coudray ne restait pas inactive ; elle chargea une personne autorisée de s'occuper auprès de l'archevêque de Tours de la question de la fondation. La mandatrice, qui signe Julienne, fît parvenir le résultat de ses démarches à la châtelaine, dont l'adresse porte : « la marquise du Coudray Montpensier chez M. le commandeur de Chastelus, rue Traversène, proche les Quinze-Vingt, à Paris ». L'archevêque, écrit-elle, a de suite donné l'ordre de rechercher au secrétariat l'acte de fondation ; il a constaté que celle-ci a estant de douze livres par an », la châtelaine « ne pouvait espérer que deux messes basses par mois », d'après le tarif de dix sols par messe arrêté par règlement épiscopal de 1677 ; il y aura donc à prendre les mesures utiles en vue de la réduction qui sera indubitablement réclamée par les religieux de Seuilly.
La chapelle actuellement dans l'aile droite a été aménagée, nous l'avons dit, dans le style du xv^ siècle. A l'autel on remarque un Agnus Del et dans le dallage les inscriptions funéraires suivantes :
« t Ici repose Marie-Thérèse de La Mote-Baracé, comtesse Russel Kullongt, décédée au Coudray-Montpensier le 26 mai 1880, âgée de 36 ans. »
« Maiie-Luci(3 d(3 Sai'ciis, \ icointoss(3 do La Mote- Baracô, iwv. h^ 21 j " 1S:31, (l('H:(3déo à Nice... »
Ainsi (jue nous l'avons lait observer [)r(3C(ideininent, le comte Alex;indr(3 d(; La Mote-narac('î (^t sa f(;nun(; Mai"i(^-Th(''r'èse (1(î Viî'icii ont aussi n',rM l;i s(''[)iiHuf(; dans cette chapelle. Leur nu'nioiic, apr-rs un pinix souvenir à Icui's mânes, nous conduit comme do soi à l'une des salles du château ({ui leur tenait le plus au cœur.
Nous ferons une visite au chartrier. L'importance et le nombre des registres, aussi bien que le parfait état de conservation des pièces et leur classement méthodique, en font l'un des dépôts les plus riches que possède un château de province ; c'est de cette mine précieuse que nous avons tiré les matériaux de ce travail. En 1774, M. Alexandre de La Mote-Baracé, qui était un homme d'ordre et de méthode, s'adressa à M. Charles Lebreton, licencié es lois, « archiviste et feudiste à Angers, paroisse de la Trinité )), et le chargea de classer et, au besoin, de transcrire le terrier du Coudray. Ce dernier se mit à l'œuvre, et le travail fut terminé au printemps de l'année 1776. Les honoraires, qui étaient de 10 livres par jour, s'élevèrent à 5,512 livres. Grâce à ce soin jaloux, les archives du Coudray comptent parmi les mieux rangées et les plus parfaitement conservées que l'on puisse rencontrer. Nous devons signaler, en outre, un superbe portefeuille grand in-folio, intitulé : « Atlas général des domaines et des fiefs qui composent la châtellenie du Coudray-Montpensier, appartenant à M. Alexandre comte de La Mote-Baracé, avec 65 plans par J.-B. Blouin, en 1782 ». Il est à croire que le désir de contrôler et de disposer d'une façon plus nette la série des droits et redevances n'a pas été étranger à la résoution d'ordonner le terrier ; mais nous sommes heu-
reux de constater que nulle part on ne découvre lombre de mesures vexatoires à Tendroit des tenanciers. C'est sur cette douce impression que nous sortons du manoir.
Une atmosphère de calme enveloppe le château et le plateau qu'il couronne. Tout à l'entour la campagne se déroule avec ses ondulations tranquilles. Ici, de longues rangées d'arbres; là, le colombier avec son petit lanternon du xvi'^ siècle ; plus loin sur le coteau de Seuilly, au sommet d'un amphithéâtre de maisons et de caves, un moulin à vent qui attend l'heure de la brise. A la fin du jour, un silence profond monte de la vallée où s'endort le bourg de Seuilly, et une gaze légère enveloppe les contours qu'elle estompe de ses tons de moire empourprée. Comme d'instinct, l'oreille croit entendre, au loin, les fanfares de la chasse qui revient. Pour mon compte, je l'avoue, à l'instar du poète.
J'aime le son du cor, le soir, au fond des bois, Soit qu'il chante les pleurs de la biche aux abois, De l'adieu du chasseur que l'écho faible accueille, Et que le vent du nord porte de feuille en feuille.
Volontiers, levant le front vers le chemin de ronde enveloppé des derniers rayons du soleil à son déclin, je dirais avec le Chantre des nuits :
Ames des chevaliers, revenez-vous encor ? Est-ce vous qui parlez dans la voix du cor?
Du moins, à défaut des mânes des chevaliers, on peut avoir la surprise de se trouver en face de restes conservant le souvenir de leur noble carrière. Un soir, après avoir passé de longues heures à interroger les témoins d'un passé dont les dépositions reposent sous la poudre des parchemins, j'éprouvais le besoin de
ros|)ii'(M' ]() grand :ur lihic. Lon^^c.'jiiit l(is douves (jui (Mi(()iii<Mit le cliMlcaii, je iirciiloïK'Mi sous les oiiil)rag(;s du paie. Au (hMour d'iuic alh'c, au j^icd d'un vi(;ux cliônc, je disliii<^uai une hlaiielu^ staliu' mutilée;, dont la mousse de l'oubli eommeiiraii (1(; l'cîcouviir l(;s membres do sa lèpie verdâire. Je m'appioehai; h(''las! |)lus de tcte, phis de bias oi plus d(î pieds; le torse et les jambes indicjuaient seuls (pi'il s'agissait d'un homme, et les vestiges d'armure aceusaient un guerrier agenouillé devant quelque prie-Dieu absent. Au galbe des lignes, aussi bien qu'aux détails de l'armure, je n'eus pas de peine à reconnaître une statue tombale du commencement du xvir siècle. J'étais en présence d'un fragment des tombeaux des d'Escoubleau qui se voyaient jadis dans l'église, et que la Révolution avait brisés dans son vandalisme impie et sauvage. Ce débris, presque informe, aura été recueilli dans la suite par les châtelains, qui le placèrent en cet endroit comme un mutilé que l'on désire conserver, sans prétendre d'ailleurs lui donner l'hospitalité sous le toit domestique. Nous fîmes part de notre trouvaille et l'on nous promit de recueillir l'abandonné, digne d'un meilleur sort *.
La mémoire des d'Escoubleau nous conduit à l'église paroissiale, au centre du bourg de Seuilly. L'église de Saint-Pierre remonte à l'époque romane et a été plusieurs fois remaniée, notamment de nos jours. Le bas-côté méridional, à quatre travées, est de style
* Charles d'EscoujDleau, marquis de Sour lis et d'Alluye, maréchal de camp et gouverneur de l'Orléanais et du Blésois (f 1665), eut de son épouse Jeanne de Monlluc, princesse de Chabannais, plusieurs enfants, parmi lesquels deux filles qui entrèrent en religion. C'est à l'une de celles-ci, croyons-nous, que se rapporte le tableau de l'Adoration des Mages qui se voit dans l'église de Thizay et dont la légende est ainsi conçue : « Jésus adoré des Mages, S'' Anne d'Escoubleaux a offert ce tableau en mémoire de sa profession faite le 17 mars 1636».
ogival avec des ornements sculptés figurant des clercs et des laïques. Le mur du côté sud conserve des vestiges romans, en particulier des ouvertures; les mêmes traces paraissent vers le nord, et dans le jardin du presbytère on remarque également des chapiteaux romans. La nef principale est ruinée par suite d'un efïondrem.ent survenu vers le milieu du xvii® siècle, époque à laquelle le clocher subit une réfection. Une lettre du 15 décembre 1660 nous apprend que l'on y travaillait alors et que les bras de la croix étaient jadis ornés de fleur de lis, « qui font voir, dit D. Rousseau sans raison, que M"^*^ Jehanne de France l'avoit fait mettre )). C'est vers ce temps que l'on reconstruisit le presbytère, sur les murs duquel on lit l'inscription en carré bien connue: Sator arepo tenet opéra rotas. A la même période se rattachent les statues de la Vierge, de saint Pierre et de saint Paul, qui ornent l'église,
La curiosité du visiteur est surtout éveillée par la vue d'un enfeu taillé, du côté de l'évangile, dans la muraille, sur laquelle persistent des traces de peintures. On sait que l'église renfermait le caveau funéraire des seigneurs du Coudray. Nous sommes ici en présence de vestiges rappelant le souvenir des d'Escoubleau, dont le tombeau, avecédiculeà colonnes et statue agenouillée, nous a été conservé dans les archives du château par un dessin que nous reproduisons et qui s'accorde bien avec le fragment transporté au manoir.
Au sujet de l'église de Saint-Pierre, D. Housseau a écrit: « M. du Coudray-Montpensier fit rétablir ce clocher et y apposa ses armes. L'autel a été fait par ses libéralités ; on y voit ses armoiries ainsi que dans le chœur, et les seigneurs du Coudray ont leur sépulture dans un caveau ; c'est lui qui jouit des droits honorifiques. Cette église a été brûlée, apparemment eu 1562, par les calvinistes, et il ne reste que le chœur
*)tK
et uiK^ paiiir (!<• la nef; clic est sous rinvocalioii iU\ saint Picnc. I/ahlx' de Scuilly fsl |)r'('S(;nljit('iii" de l;i ciiic. Il y a. dans r(\ij:lisn doux chaix'llcs, dont Tuik; est attacliéo ;ï la maison scii^ncurialc de Morains, îi[)[)ai'tenant anjouid'hni à, M. y\iinand dr la L'orhcvemay, gonlilhonniic Ml le a r\r rondéo ijarnohlcdcnioiscllo d(^ Lornay, dain(3 do Morains, U) 29 mars 15JG, après Pâ([ucs. Lo titre de fondation est parmi les titres de la cure de Seuilly. La seconde chapelle est sous l'invocation de la Vierge; l'abbé de Seuilly en est présentateur ; elle a été fondée parLorand et sa femme, o
Nous quittons réglise de Saint-Pierre, et, traversant le bourg, auquel des maisons des xv*^, xvi® et xvii^ siècles donnent quelque caractère, nous gravissons le penchant méridional du coteau sur lequel s'étendait le couvent bénédictin dont nous avons parlé à maintes reprises. Ce domaine appartient à M™^ Dumoustier. Le mur de clôture longe lechemin, et une arcade ogivale murée indique la trace de la porte. Le portail actuel nous introduit dans une grande cour, montrant à droite une chapelle du xvii® siècle, jadis éclairée par six fenêtres, et à gauche, un grand bâtiment, dit « de l'Econome ». Ce logis, du xv® siècle, garde une tour d'escalier à pans coupés avec porte à ty-mpan très élancé, une cheminée en brique et une fenêtre à coquille Renaissance; deux fragments sculptés décorent une autre ouverture. De ce côté, on voit encore plusieurs restes du couvent.
En avançant dans la direction de l'est, nous remarquons à gauche, encastrée dans des servitudes récentes, une pierre portant la date 1718 avec un W et une crosse, rappelant sans doute René du Vau, qui fut abbé commendataire à partir de 1711. En face, du nord au sud, est une longue construction du xv^ siècle butée par onze contreforts et traversée par deux passages
voûtés; elle servait de cellier et de grenier. Sa physionomie a été modifiée dans la suite, à l'époque indiquée par la lettre W et la crosse que nous avons rencontrées tout à l'heure. Plus loin, dans la seconde cour et parallèle à celui-ci, se dresse un bâtiment à quatre travées, de voûte ogivale à huit nervures et clef ornée. Ne serait-ce pas le réfectoire de l'abbaye? Quoi qu'il en soit, à l'est de celui-ci est une grande salle dont la voûte est divisée par quatre nervures également ogivales.
Tout près de nous verdoie, dégageant son âpre parfum, une magnifique haie de buis de plus de deux mètres de hauteur, dont la tonalité austère s'harmonisait bien avec la robe des bénédictins qui promenaient leurs méditations en cet endroit. Et l'église qu'ils remplissaient de leurs pieuses mélodies, où est-elle donc? direz-vous. Hélas! elle a disparu et l'on peut lui appliquer à la lettre les expressions antiques : etiam perler e ruinœ. Un peu plus au nord, voyez cet espace délaissé, au midi duquel, sous les ronces, se cache un reste de pans de murs avec deux lambeaux de contreforts; c'est là tout ce qui subsiste de l'église, orientée suivant l'usage liturgique. Si nous appelons à notre aide le crayon d'un visiteur de la fin du xvii® siècle, je veux dire Gaignières, il nous fournira quelques indications précieuses. D'après son dessin, l'abbatiale en forme de croix latine avait son vaisseau divisé en cinq travées, appuyées par autant de contreforts et éclairées par autant de fenêtres. Au-dessus de la porte d'entrée s'ouvrait une fenêtre géminée, surmontée d'une fenêtre simple ; les extrémités du transept recevaient la lumière par une grande baie, et par deux petites plus près du pignon. Le clocher en pierre, couvert d'ardoises et percé de deux fenêtres sur chaque façade, s'élevait sur l'intertransept ; on y accédait par une tourelle d'escalier ronde à l'intersection de la nef et du bras septentrional du
■"r îarVTï""""" '"'■iffl:'lS^f*ï3£;T»;n^
TOMBEAU DE HUGUES , abbé de Seuilly (f 1180)
Dans l'église conventuelle, d'après un dessin de la collection Gaignières, 1699 {Bibliothèque Nationale).
tr;inse])t. ActiK^lh^iiuînt on rcinaicjiK; (;;i (îi là (l(;s fra|>Mn(Mits sciilpti's (|iii proviciinciil do l'r^lisn coiivcntuollo.
L'abbatiale i'(Mil'(Miiiaii pliisiciiis loiiibcaiix. Dans le chœnr, à, gauche (\\\ niaîtrc-anU^I, sons mi cnlcn encadré d'nn (klienlc Ihunboyani à aicach; liilolx'îc, fronton aigu et pinacl(;s élancés, reposait la statue en pierre d'un abbé de Seuilly, avec les vêtements pontificaux, la crosse en main et des angelots sur le côt(3 ; il s'agit de Hugues, qui mourut en 1180. Dans la nef, du côté gauche, un soubassement rectangulaire appuyé contre le mur portait trois statues, les mains jointes, un coussin sous la tête et le lévrier traditionnel aux pieds ; la première figure revêtue d'une cotte de mailles et, par-dessus, la tunique avec le bouclier à ses armes, était Guillaume de Marmande, qui fut seigneur du Coudray et de la Roclie-Clermault, et mourut en 1272. A sa gauche gisaient deux statues de femmes dont l'une était son épouse, Philippe de Bernezay. Appuyé au mur opposé de la nef, un autre tombeau de pierre, également de forme rectangulaire, gardait la statue de Jean Boort de Rabasté (m. 1444), vêtu de la cotte de mailles et de la tunique, les mains jointes et le bouclier à ses armes au bras gauche ; sa femme se nommait Elisabeth de Maillé. La mutilation des jambes des statues de ces gentilshommes, qui parait dans les dessins de la fin du xvii*^ siècle, doit être le fait du vandalisme des Huguenots qui ont exercé leurs ravages dans cette contrée.
A son tour, D. Rousseau nous fournit quelques indications au sujet de l'abbatiale. (( L'église de cette abbaïe, écrit-il, est assez considérable : le chœur et la nef sont voûtés, mais elle menace ruine depuis la réunion de samanse conventuelle au collège deChinon.
Près du grand autel, du côté de l'évangile, il y a un tombeau sous arcade dans l'épaisseur du mur, sur lequel est couchée une figure d'abbé portant une sorte de bâton fait en sceptre fleurdelizé au bout, que l'on a peine à distinguer. Il y en a un dans la nef sur lequel sont trois figures, un chevalier et deux dames à son côté. Vis-à-vis ce tombeau, il y en a un troisième où il paraît qu'il y a eu deux statues couchées ; on y voit encore un écusson avec une sorte de fleuron et aussi (( enté, ondoyé de... et de... ». On dit que ce sont les tombeaux des anciens seigneurs de Sessigny, paroisse de Lerné, qui s'appelaient, dit-on, la Roche-Rabaté, qui ont fait des fondations à cette abbaye et qui, conime bienfaiteurs, y avaient leur sépulture. Le fief de Sessigny est aujourd'hui dépendant du château de Chavigny, et l'on voit au-dessus des tombes une bande noire chargée des armes de Boutillier, jouissant des privilèges de fondateur. L'aile droite de l'abbatiale fut bâtie par Jeanne de France, dame du Coudray, dont les armoiries sont à la clef de voûte. Louis de Bourbon, amiral de France et seigneur du Coudray, eut son oncle, cardinal de Bourbon, enterré dans l'église de l'abbaye ^ )).
Çà et là, la végétation ombrage ou enveloppe des fragments anciens qui ont survécu à la ruine des édifices. Dans le coteau, au nord, la cave taillée dans le roc conserve à sa façon le souvenir des moines, tandis que des restes, blason mutilé du xvi® siècle avec crosse et fûts de colonnes que l'on a placés dans le mur remanié, témoignent de l'insanité des destructeurs.
Plus à l'est, auprès d'un puits isolé, on suit une avenue qui conduit à la porte du clos immortalisé par Rabelais. La vigne pousse toujours dans le vaste enclos
D. Hôusseau, t. XVIII.
((iii lût 1(^ ihôAtrc^ des (wploiis du IVrrc « (•hiustr'ifr » J(Uin (l(*s iMitomiiKMircs à rcucoiilic des ciivaliisscurs. En pai'couiaut l(*s ;dl('M's, coinmc m;df>T('^ soi, on r'(^voit par la [)(>ns(H^ 1<^ l'iric, a sou IVoc eu ('S('liarp(i », ariiiô (( du hastou de. la croix, (jui osloit do cinnir do corini(M', rond à ()l('iu poing ci ((uclcjuc pou souk'^ dr; flcnu's (1(^ lys toutes })res(pio olïacô(îs » ; assaillant I(îs larrons (pii a sans oi'di(\ no onsoign(î, ik; tr()nip(;tt(^, no taborin parmy lo oioz vondangooyont », il l(\s mit on pièces (( sans dii"o guaro, frappant à tors et à travers à la vieille escrime » ^ .
An début de son livre, Rabelais, Tauteur de ce récit drolatique, avertit le lecteur de ne pas s'arrêter à r « exteriore » et de (( soigneusement peser ce que y est deduict ». Nous n'avons pas, comme lui, à nous défendre d'allures « folastres », mais bien à nous disculper d'avoir chargé la trame de cet ouvrage de détails parfois arides et minutieux. En garde contre la peinture fantaisiste des mœurs du vieux temps, que l'on présente sous des dehors tour à tour trop sombres ou trop enchanteurs, nous avons voulu laisser la parole aux documents eux-mêmes, en renvoyant aux annexes les pièces offrant le caractère de nomenclature. Ainsi avons-nous tenté de réaliser le tableau précis, pris sur le vif, d'un château et de son domaine au moyen âge.
Autre manoir, autres conditions d'existence. Jadis sur les bords de la Vende, àCnAMPiGNY, il nous a plu d'étudier les magnificences artistiques réalisées par les Bourbons-Montpensier, en particulier dans les incomparables verrières, l'une des Merveilles de la France. A OiRON, nous avons recherché, dans le château et la
i Gargantua, liv I", ch. XXVII,
collégiale, enrichis d'œuvres très variées de Ja Renaissance, et plus spécialement de la sculpture, la mémoire de familiers de François P^et de Henri IL Richelieu, au milieu de sa vallée verdoyante, comme à l'extrémité d'une ville sortie du sol par enchantement, nous a offert le souvenir, et rien que le souvenir, hélas ! du "Versailles de l'époque Louis XIII, construit par le cardinal de Richelieu. Le berceau de la Renaissance des arts en France, à la fin du xv*^ siècle, nous est apparu, à Amboise, comme enveloppé con amore par le génie des Colombe, des Clouet, des Gioconde, des Paganino, des Dominique de Cortone et des Léonard de Vinci, en un mot des Maîtres de France, de Flandre et d'Italie, groupés à l'ombre de la bannière royale. Par Langeais, nous faisions retour vers l'époque des châteaux forts et, après l'évanouissement de l'austère silhouette de Louis XI le bâtisseur, dominée par l'imposant donjon de Foulques Nerra, nous nous plaisions à assister aux gracieuses solennités du mariage de Charles VIII et d'Anne de Bretagne.
Avec le Coudra y-Montpensier, nous nous sommes installé au cœur du moyen âge. Cette fois, ce n'était pas pour y retrouver l'écho des fêtes chevaleresques, mais bien afin d'y étudier de plus près les faits et gestes des seigneurs et de leurs vassaux, dans le cadre le mieux approprié à cet examen. Au fond de la solitude de cette forteresse, en possession des archives les mieux conservées, nous n'avons pas eu de peine à recueillir l'expression des usages et des travaux, des droits et des devoirs, des pertes et des profits, des craintes et des espérances, des traditions et des mœurs de ces temps reculés. De ces traits réunis, nous avons essayé de recom230ser le tableau de la vie féodale dans une localité du centre de la France. On nous pardonnera si nous sommes descendu à des détails circon-
stanciôssîuis los onrndmr do commontairos pnrsonnol.s, nfiii (Trlrc plus lidôh^ (l;ms rcxpii'ssioii de l:i \r\\U\ ci lieu (|ii<^ (1(^ ht V(M'it(\ Nous nous estimerons hieii réc()mp(Mis(^ si le hn'teui-, :iu Jieu de se; la iss(M' arrêter pai" l'îvridité du lr;i\nil, na eoiiiiu d'jiulre pr(''oeeupatiou (jue celle de (( pes(M' ce (pli y est deduiei », suivant les expressions de l'enfant le plus illustre de la contré(\
DOCUMENTS ANNEXES
Les archives du Couclniy sont une mine de documents, la plupart inédits, sur toute une partie de la Touraine, du Poitou et de l'Anjou. Les limites de ce travail ne nous permettent pas de publier ces pièces, ce que nous espérons bien faire quelque jour avec le bienveillant appui des excellents châtelains. En attendant, nous donnerons ici quelques-uns des documents qui se rapportent au Coudray-Montpensier et à ses seigneurs.
L — Fragment d'un compte de Louis de Bourbon
Au moment d'achever l'impression de ces pages, nous avons découvert, dans la reliure d'un registre, un feuillet de parchemin provenant du compte de la garde-robe du bâtard de Bourbon, seigneur duCoudray, dont nous avons déjà donné un fragment au cours de cet ouvrage. Nous le transcrivons ici.
(( .... Boullaye comme il appert par sa quictance cy dessus rendue en ce présent chappitre on dit moys de février suivant cy pour la dicte somme de XXX 1. IX s. VII d.
(( Somme totale IIP IIIP XIIII 1. VI d.
(( Avril.
(( Aud. Jehan Jaslon marchant dessus nommé, la somme de XIIII 1. VIII d. pour ung manteau III quars costez de regnars de lui achaptez le IP jour de ce présent moys d'avril et par lui employez a fourrer une fobbe pour servir au d. seigneur a porter de jour au feur de VIII 1. L d. le manteau pour ce cy la somme de XIIII 1. VIII d.
« And. .hisloii |ji soiiiino do XXX VIII I. pouc tic^ntoliiiit voultoiiors (l(î lui acliiiptf;/ )(; d. jour (;1. p:ir' lui employez ii fourr-er uikî rohixi louij^-ue (UîeanKîllot tulle pour servir :ui d. sciigiKuu- au Icui' (l(; XXV s. piêee p()urce(^y la somme de XXXVIII I. — A lui l;i, somme de IIII 1. pour seize do/ de. rcnwis de lui iiclicclcz lo HT' jour de ee présent moys et pai' lui (unploi(iz a fourr(îr unes grans botin(;s pour servir au d. s(;ignenr (pjant il se relieve de nnyt au feur de V s. pièce pour ce cy la dicte somme de IIII 1.
(( A lui la somme de VIII 1. V d. pour demy manteau de gorges de martres de lui acliaptez le dit jour et par lui livrés et emploiez a fourrer unes autres grans botines pareillement pour servir au d. seigneur a relever de nuyt au feur de XVI 1. le manteau pour ce cy la d. somme de VIII 1. V d.
« A lui la somme de XII 1. VII d. pour troys quars de manteau gorges de martres de lui achaptez le d. jour et par lui emploiez a fourrer pareillement unes grans botines autreffois fourrée dune paire de gris qui nestoint au plaisir dicellui seigneur, au feur de XVI 1. IX d. le manteau pour ce cy la d. somme de XII 1. VII d.
(( Au dit Jehan Jaslonla somme de XXXVI 1. III d. pour ung manteau et demy quartier gorges de martres de lui achectez le VP jour de ce présent moys et par lui emploiez a fourrer une robbe courte a porter de jour au feur de XVI 1. X d. le manteau pour ce cy la d. somme de XXVI 1. VII d »
II. — Fiefs relevant du Coudray
Un acte du xviii^ siècle mentionne les fiefs rattachés au Coudray avec les droits et les devoirs qui leur conviennent.
« La ohâtellenie du Coudray et le fief de la Voûte y annexé relèvent a foi et hommage lige du comté de Montsoreau, ce qui forme deux foyset hommages distincts. — Les prés du gué de Chien ou la prée du Coudray, et le marais de Bray, étant des communs, relèvent du roy. — Le fief du Vigneau, à Seuilly, annexé à la ferme de la Boulardière, relève à foy et hommage de la seigneurie de la Touche Saintré, annexée à celle de la Coutancière, dépendant du comté de Montsoreau. » Certains prés relèvent du fief de la Giraudière, appartenant au chapitre de Champignysur- Vende, d'autres du fief de la Tourette, dépendant de Fontevrault, d'autres de la Maumonière, annexe du comté de Chavigny, et d'autres « le long des ponts de la Nonnain )) près Chinon, relèvent du fief de la Vauguion, à simple censive ; « un de ces derniers morceaux, dit une note, a été anéanti aux trois quarts par la construction de la nouvelle digue )).
(( Les fiefs de la Boulardière et de Sinais relèvent à foi et hommage delà seigneurie de la Maumonière. — Le fief et seigneurie de Bourg en Bournan relève à foi et hommage de la baronnie de Verrière, en la paroisse de Bournan. — Le fief d'Andilly, annexe de Bourg, relève à foi et hommage de la seigneurie de la Jaille, annexe de la seigneurie de Beuxes, le tout annexé au marquisat de la Motte-Chandenier ; il en est de même du fief de Fourché, annexe de la châtellenie du Coudray. — Le fief et seigneurie d'Artenay relève à foi et hommage de la baronnie de Beaucé, autrefois à M. le maréchal de Richelieu, modo par échange à M. de Mondion de Chassigny. — La dime inféodée, dépendant d'Artenay, relève à foi et hommage de la seigneurie de Beuxes. — Le fief de Lecé, annexé à Artenay avec les rentes et dépendances faisant partie de la ferme d'Artenay, relève à foi et hom-
map^o do la soip^iiouricî dr Villicrs-BDivin, annox(^o au comiô (l(î Chavi<:^ny.
(( La niôtairio du Grand-Ponray n^lôvc^ (•(uisivomnnt (lo la soigiioiirio des Malardiôres, (;i \o moulin Dr'ouauli qui doi)ond do i^)ii(;ay , n^lrvo censivcuiKînt do la soig-ii(;uriodoRo('iiotcau,dô[)(MidantdoF()nlovrault. — La r-ontc; fonciôro duo àcauso dos moulins et môtairiod'Andrault, paroisse de Bouxes, relève consivomont soit des Malardièros, soit do Rocliotoau (il y a oonflit entre les deux soigneurs). — Le fief, seigneurie et château de Montpensier relèvent à foi et hommage du marcjuisat de Mons sur Guesnes, ainsi que la dime inféodée en dépendant. »
D'après un autre document de la même époque, la terre du Coudray et ses dépendances doit : (( 3001. pour Tentretien d'un prêtre vicaire de Seuilly par acte de 1709; 100 1. d'aumône aux pauvres de Saint-Pierre de Meigné, diocèse d'Angers ; 7 setierset demi de froment, mesure de Loudun, et 60 s. d'argent à la chapelle de Maumont, touchés par le receveur de l'abbaie de Seulli à raison de 10 1. 16 s. le setier; une rente de 8 1. de blé mouture et 15 b. de seigle, mesure de Loudun, à la seigneurie de Rocheteau, annexée à l'abbaye de Fontevrault, à raison de 20 s. le boisseau ; à la cure de Seuilly, une rente [de '18 b. de froment et un gros de 12 b. de froment, et 12 b. de seigle, mesure de Loudun; au curé de Vézières, une rente de 27 b. de froment et 4 b. de seigle; ce qui fait un total de 530 livres 10 sols )).
D'autre part, la châtellenie du Coudray recevait les fois et hommages qui suivent : « Le château de Villiers- Boivin, avec la cloison et les alentours, appelez la ville de Villiers-Boivin, le surplus relevant du château de Bournan, annexé au marquisat .de la Motte-Chandenier; le fief de la Maumonière ou Roches-Mau-
moine, annexe du comté de Chavigny ; le fief du Monet en Thizay et Cinais avec les rentes en dépendant, faisant partie de la ferme de Maulevrier, annexe du comté de Chavigny ; le fief de laVaubelle, aussi dépendant de Chavigny; le fief de Teuilly, paroisse de Couziers, dépendant de la Goujonnière, appartenant à M. Tabbé de Romans, grand archidiacre de Saintongc ; le fief de lo Vau de Bourg, paroisse de Lerné, au s. Fourneau ; le fief de la Cave-Piou, dans Tenclos de la maison du Grand-Vrilly, paroisse de Seuilly, au s. Dumoustier de Loudun ; le fief de la Touche, paroisse de Seuilly, à M. Bridonneau, chanoine et grand chantre de Saint- Mexme de Chinon, à un setier de froment mesure du Coudray et 5 sols de service annuel ; le fief de la Bourdillière, jadis paroisse de Seuilly, et aujourd'hui affecté à la paroisse de Cinais, par un arrangement entre les curés, à foi et hommage et réuni en fief dominant ainsi que les fiefs de la Chaboissière et de la Brévonnière. Le fief de Cièvre, sur les confins de la paroisse de Seuilly proche Montpensier, a aussi été réuni; le manoir dud. fief fut arenté, en 1697, à la charge de 5 b. de seigle et 6 d. de cens, et les domaines en dépendant réunis aux métairies de Montpensier. »
Relevaient aussi censivement du Coudray, le pré du Coudray proche le Grand-Boullard, à Cinais, et ceux des Chaboissières, dans la haute prairie du pont de Clan, paroisse Saint-Louans, et d'autres, de la ferme de la Boulardière.
Nous donnons ici le tableau des rentes au siècle dernier.
Les rentes dues au Coudray comprenaient : en argent, poules et noix, 455 1. 17 s. 9 d. ; 79 setiers mesure de Loudun à 12 b. par setier et 15 s. le boisseau zz 713 1. 5 s.; en méteil et seigle 35 s. à 10 s.
1(^ I). ::rt 210 I. 10 S. ; (Ml MVOIIIC 201 f). ii G S. Ic I). =
(;() I.Gs. ; 100 ('hîvpons ;ï 12 s. i (il I. 4 s.: total 1501 1. 2 s. 0(1.
L(vs i(',nt(>s (lues à M()iit|)(Misi(îi' ('oinpr'(MKii(Mit : on ar^(Mit et poiilh's, 'A I. 18 s. 0 (1. ; ru froiiuMit 7 s(itiors 8 I). — ir)0 1. ; (Ml s(Mi4l(^ 17 s. :> I). _ 104 1. 10 s. ; (;n avoiiK* OC) I). - 28 1. 10 s. ; VA clinpons = 25 1. IG s. : total 3 ta l.
Les Hontes do Bourg comprenaient : en argent et poulies, 59 i. 4 s. ; en froment 12 s. =208 i. ; en seigle 14 s. = 84 1. ; en orge 55 b. == 22 ; en avoine 150 b. =: 45 1. ; 25 chapons = 15 1. : total 331 1.
Les rentes de la Boulardière comprenaient : en argent et poulies, 93 1. 17 s. 5 d. ; en froment 818 b. = 613 1. 10 s. ; en seigle 192 b. = 96 1. ; 51 chapons = 301. 12 s.
A propos d'Artenay, le seigneur du Coudray écrivait : (( Je ne sçai à combien elles se montent, attendu la négligence du fermier qui n'a pas jugé à propos d'apporter ou envoyer son registre de recette : je pense qu'elles peuvent valoir année commune, 150 1. )) — Total 3129 1.
Au XVIII® siècle, le produit du domaine du Coudray, année commune, se répartissait ainsi :
Le Coudray : Le jardin potager au-dessous de la terrasse, et le jardin neuf, 1201. ; clos de vigne, 2001. ; taillis des mûriers et la maison du Ronde au milieu, 60 1. ; la Fuye, au milieu du taillis, 50 1. ; le parc, 100 1. ; les trois avenues de noyers, 50 1. ; le reste, terres, métairies, saulaie, prés, bois, - argent, redevances, 3443 1. Total : 4023.
Montpensier, 1746 1. ; la Boulardière et le pré Boulard, 14801. ; Artenay, 894 1. ; Bourg en Bournan, 580 1. ; Grand-Ponçay, 410 1.
A la fin du xviii® siècle on évaluait ainsi la terre du Coudray :
Dans la Vienne: Villiers-Boivin, 39,683 1. ; Chantemerle, 8,517 1. ; le Grand-Ponçay, 48,906 1.
Dans V Indre-et-Loire : La Boisselière, 23,460 1. ; la Mairerie, 14,172 1. ; la Touche, 8,094 1. ; la Paumardicrc, 8,579 1.; la Martinière, 3,785 1.; la Guitonnière, 11,295 1.; les Prés Moreau, 39,600 1.; le Moulin de Quincampoix, 4,064 1. ; la maison de Seuilly, 1,800 1.
Dans le Maine-et-Loire (biens non rachetés) : Préciat et dépendances, 67,659 1. ; 2 maisons à Beaugé, 4,0001.
Dans le Pas-de-Calais (biens non rachetés) : Duval, Fercamp, la Loge valaient 33,766 1.
Le prix net, en comptant un quart en numéraire et les assignats ou mandats à 3 pour 100, s'élevait à 163,178 livres.
Autre estimation des dépendances du Coudray dans la Vienne: Artenai, 17,600 1. ; Bournand, 22,000 1. ; Villiers, 26,4001. ; Ponsai, 17,600 1.; Montpensier, 13,200 1.; le Petit-Bois, 11,000 1. ; Bois de Villiers, 175 arpents, 17,500 1. ; Bois de Montpensier, 150 arpents, 15,000 1. Total, 138,300.
Une autre estimation nous donne le prix de l'évaluation des bâtiments : Maison de Coudray, 9,000 1. ; terrasse de 3 boisselées, 900 1. ; le potager de 26 boisselées, 2.600 1. ; maison des Tombes, 900 1. ; la Vouste avec jardin et cave, 8001.; Artenay, 900 1.; Petit- Bois, 800 1. ; Montpensier, 1,200 1. ; Bourg en Bournan, 1,200 1. ; la Boulardière, 1,200 1.
Domaines dépendant du (^oudratj
Les actes analysés ou inontioiinôs ci-d(3Ssous (^onœrnont des terres qui dé[)ciidaient féodalciïKînt du Coudray. Ils sont extraits des archives du château, en particulier d'un Inventaire des titres dressé au xviir' siècle.
Agourue {diiae d'). Le 17 mars 1479, àChinon, Jean de la Genevraye « dit d' Agourue )), paroissien de Saint-Vincent-de-Brézé, passe un contrat avec « vénérables personnes les chevecier, prévost, chanoines et chapitre de l'église collégiale de Monsieur Saint-Martin de Cande, es personnes de maistres Jacques de Fontenays, Simon Rolland et Pasquier Giroust chanoines prébandés )). Il leur cédait a une dixme appellée la dixme Dagourue, » consistant en « blez, vins, poix, fèves et autres potaiges, lins, chanvres et autres choses quelsconques de droit décennal )), situés paroisse de Saizé et les environs ; elle joignait, « d'un couste au grand chemin par lequel on va de Champeigné à Saint-Cire-en-Bourg )) . Il la baille « franche et quicte de tous deubz et redevances » pour la somme de « deux cens trente escus d'or du coing du roy notre sire valent chacune pièce trente deux 'sols ung denier tournois ». — Le 1^^ février 1480 a les chevecier, prévost et chanoines )) de Cande donnent à Pierre de la Genevraye, frère de Jean, une reconnaissance à retrait lignager au sujet de la dime d' Agourue en Saizé. — Le 17 février 1480, à Saumur, Pierre de la Genevraie, dit d' Agourue, prêtre vend à Louis, bastard de Bourbon « conte de Roussillon, seigneur de Vallongnes et d'Usson, admirai de France », la dime d' Agourue qu'il
a eue « par retraict )) des chanoines de Cande. Le prix de vente était de « deiiz cens trente sept escus d'or à la couronne de trente deuz solz ung denier la pièce )).
Andrault [moulin cC). — Le 9 décembre 1450, Robert de Bournan acquit de Jean Chavenay ce moulin avec ses dépendances de 24 arpents, qu'il accrut par des acquisitions successives. Un acte du 11 novembre 1467 rapporte un a afïeagement » par Pierre de la Jaille, seigneur de Beuxe au profit de Louis de Bournan, d'une pièce de 4 boisselées de terre où se trouve (( un moulin à eau depuis peu édifié », pour 7 s. 6 d. de cens annuel à la seigneurie de Beuxe.
Arcis près Montpensier. — En 1317, Emery de Bournan acheta de Philippe Maunet un arpent de terre aux Arcis près Montpensier.
Artenay et de Lecé (dime d'). — Le 4 avril 1554, Jean d'Escoubleau de Sourdis acquit de Christophle de Messemé, de Gabriel Prévost et de René et Jeanne de Balan « les maisons, terres, vignes, dimes, fiefs, cens et rentes d' Artenay et de Lecé. La dime d' Artenay relevant de la seigneurie de Beuxe, au devoir de-
2 setiers de froment vers le curé de Véziers, et les dépendances tenues de Montsoreau à f oy et hommage . — Le fief de Lecé est tenu à foi de Villiers-Boyvin à 5 s. de service, un setier de froment au curé de Lerné
3 s. 2d. et 12 boisseaux de froment de rente au seigneur de Chavigny. — Le 9 octobre 1557, Jean d'Escoubleau acheta de René Le Bascle et autres des portions de domaine à Artenay. — En 1580, Louis d'Escoubleau, acquit 6 boisseaux d'avoine et un chapon sur 6 boisselées de terre à la Herpinière, au fief d' Artenay. Un procès s'étant élevé entre le seigneur du Coudray et Joachim de Saint-Georges, chevalier, seigneur de Vérat, le parlement, le 5 avril 1614, rendit
un iincH drl'iivorahlc ;i Claude (ri\S(()ul)l('iui au suj(;l de la S(3igiieuric3 d'Aricuay. La 2.'i juin 1G15, il y (uit un accord cnin) Charles et Claud(i d'Mscoubloau en vue de réagii" conlii^ cette sentence.
Aubusson (fa Jo/ffaiffc (/') a au-dessus du puy d(; Mauron ». — Le; 15 février 1477, Louis de Bomhon rachète de Etienne des Rues pour 35 sols.
Berc/i'/'ol/c (hois (le). — Le 2G mars 1453, F.ouis de Bournan achète de Iluet Guerinet, Michau Guyonnet et André Hamart, une demi-œuvre de bois à BergeroUe, charg(îe d'une maille de rente et mouvant des liefs du Coudray et deCinais ; elle joignait « des deux boutz aux doux meurgées dez foussez de la garenne du dit chevalier )) ; l'acte est fait en présence de Jean Coullon, prêtre. En 1457, il acquit 11 arpents de l^ois au même endroit ; et, l'année suivante, le 10 octobre, le tiers de cinq arpents des Guerinet pour le prix de 5 écus d'or. Le 5 décembre 1458, eut lieu un partage du bois de Bergerolle entre le seigneur du Coudray et les membres de la famille Guerinet.
Bidaudière. — En octobre 1535, Guillaume Poyet, seigneur du Coudray, acheta de Jean le Jude la métairie et dépendances de la Bidaudière. Le 28 septembre 1545, il y eut confirmation du don fait par François P^ à Jean d'Escoubleau, du lieu de la Bidaudière tenue de Sessigny.
Bois-Neuf. — Le 2 janvier 1483, Louis de Bourbon acheta un quart d'œuvre de terre au Bois-Neuf, dont les caves et appartenances étaient chargées vers la Roche-Clermault de 27 boisseaux de froment mesure de Chinon, et, trois ans après, il acquit une œuvre de vigne. Le 9 février 1489, Jean Gauguin fait un aveu à Jeanne de France, dame du Coudray, pour certaines terres et caves à Bois-Neuf. Le 22 novembre 1509, MathurinBoutier fait au seigneur du Coudray la décla-
ration de « chouses héritaulx », qu'il possède à Bois- Neuf, maison, caves dessous, jardin et terre. Le 14 février 1513, Jeanne de France, dame du Coudray baille à rente à Macé Rogain les caves et jardins de Bois-Neuf et 18 boisselées aux Sablonnières pour en payer 18 boisseaux de froment, 4 chapons et 3 deniers. L'acte est fait au Coudray, en présence de « Anthoine Roy, dit Dauphin, cappitaine de Couldroy, et Martin Arnoul, argentier de lad. dame ». En 1583, François Bouillyau y achetait une rejite et, en 1596, Louis d'Escoubleau y acquérait deux boisselées de terre. En 1659, le seigneur du Coudray fit un échange avec Simon le Breton, marquis de Villandry et seigneur de la Roche-Clermault ; le premier donnait 6 boisseaux de froment dus sur une pièce de terre au pont du Coudray, et le second, 18 boisseaux de froment sur le lieu de Bois-Neuf. En 1668, Henri d'Escoubleau acheta 12 1. de rente sur les vignes de Bois-Neuf,
Boulard (pré). — Le 10 septembre 1654, Henri d'Escoubleau acheta de Charles Barbier, seigneur de Cinais, et de Marie Bridonneau, sa femme, 3 arpents au pré Boulard.
Boulardière (la). — Le 10 mars 1463, Guillaume Le Roy, écuyer, seigneur de Chavigny, achète 9 œuvres de terre en 2 pièces au clos du moulin du Pont entre la Croix de Longarde et la croix du moulin du Pont, pour 28 écus d'or. Le 8 avril 1480, René Le Roy, écuyer, seigneur de la Boulardière, acquiert une demiœuvre de terre près « le moulin delà Voye », joignant aux terres dudit écuyer pour 30 s. et 1 setier de métail. Le 16 mai 1482, le même acheté de René de Carroy et de sa femme Renée, paroissiens de Saint-Maurice de Chinon, une œuvre et demie de terre à Langlie, joignant aux terres de la Boulardière, et 2 œuvres au (( carroi de la mère », pour 8 livres. Le 20 août
1599, FrîUKjois Lo Roy, ('lunalicr d(^s doux ordres du roi, « conte de Cltuicliamps, seigneur de Chavigny )), et sa fenune Renée de I^reiagno vendent à h. h. Jean Gorgeau, procureur au Parl(3nienl, d' faubourg Saint-Germain des Prés à Paris, Ja terre et seigneurie de la Boulardièi"(i, (( maison à chambres basses et haultes garderobes, caves, coilombier, cour, allée», terres, prés, bois, avec hommes sujets et vassaux, haute, moyenne et basse justice, [)aroisse de Cinais, avec divers dimes dont 7 setiers 6 b. de froment et 60 s. vers le chapelain de la chapelle de « Maumoine », ailleurs (( Maumont ». La vente eut lieu pour 6,000 écus. La Boulardière est dite tenue à foi et hommage de la Maumonnerie. Il est question de 86 écus à Antoine Legras, chirurgien à Chinon, en remboursement de son principal de 3 set. et 7 b. de froment de rente annuelle à lui vendue à faculté de réméré par le seigneur de Chavigny. Le 24 décembre 1653, M. Jean Gourgeau et sa femme Gabrielle de Salvert vendirent la Boulardière à Henri d'Escoubleau, qualifié « marquis du Coudray », moyennant 25,000 livres de principal et 220 1. de pot de vin. Il y eut ensuite des difficultés soulevées de la part de la famille Gourgeau, et un arrêt du parlement, du 23 mars 1662, autorisa Henri d'Escoubleau à user de ses droits.
Le 15 décembre 1663, Claude d'Escoubleau, chevalier (( seigneur de Couldray-Montpensier, Artenay et autres lieux, conseiller du roi, gouverneur général de la ville et château de Boulogne-sur-Mer », donne procuration à Charles de la Barre, écuyer, lieutenant général criminel à Chinon, pour acheter « la maison seigneuriale de la Boulardière et ses dépendances » . La procuration est signée « Claude d'Escoubleau » et « Rober duBouex ». Le 20 décembre 1727, le seigneur de Chavigny touche 1,300 livres pour le rachat des fiefs de la Boulardière
et de Cinais, relevant de la Maumonnerie, qui appartient à M. deChavigny. Sur un mémoire du xvii^ siècle touchant les cens et rentes dus à la Boulardière, on voit figurer Jacques Constantin, curé de Seuilly, pour 9 deniers; frère François Le Fachu, sacristain de l'abbaye, pour 7 deniers ; frère Jean Amerelles, prieur de THôtel-Dieu de Seuilly, pour 7 deniers; Pierre Chesnon, curé de Cinais, pour 3 deniers ; René de Tournetou, écuyer, sieur du Plessis, Thilouse, la Voye et Grandmaison, pour plusieurs cens; François Duchesne, pour quatre sols pour le « moulin de la voye » ; le chapelain de la chapelle de Maumont pour 6 b. de froment, et les Ursulines de Chinon pour 6 b. de seigle- A la fin on lit : « Item m'est deub 13 fouasses à cause de mon bas clos par ceux qui y lèvent la dixme ». La seigneurie de la Boulardière, paroisse de Cinais, comprenait cinq chambres à feu et greniers sur une belle grange avec écurie, cave et caveaux; elle avait 34 arpents de terre labourable, un arpent de vigne et jardin proche la maison; elle devait à l'abbaye de Seuilly 90 boisseaux de froment mesure de Loudun, et 9 boisseaux à la cure de Seuilly. Ailleurs, on voit 41 arpents de terre, pré et vigne, estimés 8,906 livres; « la maison, les boisures et peintures qui y tiennent, avec les jardins et terrasse » sont estimés 1,400 livres. En outre, on parle de -500 livres (( pour hôtel, tableau et ornements de la chapelle, trumeaux et imposte dans la maison )).
Boureau (pré). — Le 10 septembre 1559, M. Jean Guillon vend à René Denyau le lieu des Tombes et du pré Boureau.
BourdilUère (la). — Le 16 septembre 1405, échange des fief et seigneurie de Fourché avec le fief de la BourdilUère, relevant du Coudray. Le 14 août 1540, estimation par M. Guillaume Poyet, chancelier de
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France, du revenu du liel" de la IJourdillière pour les bans et arrière- bans.
Bourç] et crAndllhj en Bournan. ^ Le 4 janvier 1475, M'* J(ian d'Outre-la-Voye, seigneur des Veaux et de Gensay, acquiert de Jean Négrier trois journées de pré près le gué du Clieyau, au domaine de Bourg. Le 30 décembre 1630, dame Anne Descartes vend à M^ Claude d'Escoubleau les terres et seigneuries de Bourg et d'Andilly, les fondations et droits lionorifiques de Bournan : le fief de d'Andilly tenu de Beuxe à foy et hommage simple à 5 1. 1 s. de service et celui de Bourg, de la seigneurie de Verrières. Le
5 avril 1657 eut lieu une saisie féodale de Bourg, par défaut d'hommage à Beuxe.
Bretonneaux (les) près Montpensier. — Le 1'-^ janvier 1481, Louis de Bourbon achète de Haliot Simon
6 boisseaux de froment de rente sur des domaines aux Bretonneaux.
La Brévonmère. — Le 12 octobre 1538, Guillaume Poyet, (( chevalier, seigneur du Coudray, conseiller du roy et président en sa court de parlement à Paris )), achète de Louis de Baraton, chevalier, seigneur de la Brosse, et de sa femme Jacqueline Paulmart, le fief de la Brévonnière près le Coudray, qui comprend garenne, terres et « une grande quantité de gros chesnes », avec cens et rentes, pour le prix de 150 écus d'or, valant 337 1. 10 s. Vente définitive de la Brévonnière, le 30 décembre 1538 ; dans l'acte est mentionné Antoine de Cathaldo, écuyer, seigneur de la Louvetière près Montgauger, comme possédant en indivis avec Louis Baraton.
Brulaif. — En avril 1478, Louis de Bourbon achète des terres au Brulay près Montpensier.
Caudine de Montpensier. — Le 10 avril 1461, Jacques de Bournan, écuyer, seigneur de Montpen-
sier, achète de Jean Lair, dit Gâtinais, de Lerné, trois boisselées de terre à la Caudine de Montpensier, au prix de 50 sols.
Cièvre. — En la cour de Saumur, le 26 avril 1403, M. Beaudoin de Pequigné, écuyer, seigneur de la Roche du Maine, céda à Pierre de Bournan, écuyer, seigneur du Coudray et Montpensier, le lieu de Cièvre, consistant en « mazerils, vergiers, murgiers, la garenne », et 4 arpents de terre, etc., et les divers droits. Le 17 janvier 1481, Louis de Bourbon, (( conte de Roussillon et de Ligney, seigneur de Valongnes, d'Usson et de Montpensier », acquiert 2 arpents à la garenne de Cièvre, au prix de 12 1. Le 15 février 1481, il achète de Perrin Jolis d'autres terres voisines.
Cinais. — Le 9 janvier 1450, Louis Chabot, seigneur de la Grève et de Montsoreau, vend à Paul Mahet, seigneur de Vrilly et de Cinais, « les honneurs guiétables et treguables à faire guet et garde en Cinays » qu'il peut y posséder ; il mentionne en particulier le droit de guet « à la maison forte de Cynais que le dit Paul Mahet a fortifiée par l'autorité, congé et octroy du roy ».
Cossonnière (la). — Le 20 avril 1461, Jacques de Bournan achète de Alliot Raimbault, de la paroisse de Saint-Martin de Bournan, une rente de un setier de froment sur un arpent de terre près la Cossonnière pour 9 1. 2 s. 6 d.
Fourché. — « Noble homme Macé d'Andigné, escuyer, seigneur de Grilemond en la parroesse de Saint Mars de la pille », était tenu envers « noble homme Pierre de Bournan escuyer seigneur de Couldroy et de Montpensier es sommes et rentes tant de deniers que de blez et poulailles», savoir une rente de 12 setiers de froment, 3 setiers de seigle mesure de
Loudun, 75 sous, 16 c.liapons, ot 16 poussins pour U) « li(ni, hostx^l ota[)[)artonan('.os do Fouroliô. )) Lo 16 soptcmbro 1405, Maco d'Andif^^no, assistô do son fils aînô et principal liôi'iiicr Gnillaunio, à oc consentant, code à Pierre do Bournan « l'ostel et terres de Fourché » avec ce qu'il peut avoir dans la châtellenie d(; Loudun. Comme ce fief avait plus de valeur cjiie les dites rentes, Pierre de Bournan cède à Macé d'Andigné (( Tostel et appartenances de la Bourdillère, paroisse de Seuilly, tenue envers le Coudray à foy et hommage lige et diz soulz de service », plus 25 livres de rentes payables à Noël. « Cette vente et échange fait conformément à tous droits écrit et non écrit, canon et civil, fut passée par devant le notaire à Chinon ».
Le 7 novembre 1470 « Loys de Bournan, chevalier, seigneur du Couldray, conseillier et maistre d'ostel du roy notre sire, seigneur de la chastellenie, terres et appartenances du Coudray et de plusieurs autres belles terres et seigneuries situées es pays d'Anjou et de Lodun et ailleurs », était propriétaire du domaine de Fourché « composé d'ostel ancien, garenne à connils, fuye, de plusieurs terres labourables, de boys de deux lieves ou métairies Tune nommée la Guermaise, l'autre la Lineterie qui sont beaux domaines et de grand revenu, savoir : 18 setiers, 3 boisseaux de froment, 9 setiers 13 boisseaux de seigle, 8 setiers de mouture, 16 boisseaux de baillarge et 12 boisseaux pour chacun sextier, et ung setier d'avoyne et 78 sols de cens en deniers, de 24 chapons et 26 poules, de rente et devoir féodal tenu à foy et hommage ». Cette terre, feue M°^^ Marie de la Mothe-Porchier, mère du d. Loys, quelque temps après la mort de son mari, Pierre de Bournan, et « fors avant le gouvernement du d. Chevalier, ses
frères et sœurs », la vendit à Amelot Le Brien, « lors son conseiller », 450 écus d'or; ce dernier donna le Fourché en dot à sa fille, qui épousa Jean d'Outrelavoye. Celui-ci en jouit environ seize ans jusqu'à la mort de sa femme, qui lui laissait un fils Jean et une fille, laquelle donna sa main au chevalier Guy de Brillac. De ce mariage naquirent deux enfants, que la mort de leur mère mit en possession de Fourché.
En vue de faire annuler le contrat, le 15 décembre 1466, Louis de Bournan « se trahit devers le roy et sa chancelerie » et obtint « certaines lectres royaulx », dont l'entérinement fut le point de départ d'un procès par devant le bailli de Touraine et son lieutenant à Chinon. Les d'Outrelavoye obtinrent une sentence favorable à l'encontre de Louis de Bournan. Se(( sentant agrevé » par la décision, celui-ci fit appel au parlement, où l'affaire vint le 10 mars 1470. Comme le seigneur est « homme ancien et ne peut bonnement entendre à la poursuite de la d. matière »,le roi donna des lettres en vertu desquelles Louis de Bournan avait à (( licence de céder à haut et puissant seigneur monseigneur Loysbastard de Bourbon, admirai de France et comte de Roussillon, nepveu du d. Bournan », les droits qu'il peut prétendre sur la terre de Fourché. En conséquence de ce « congié », le 7 novembre 1470, par devant notaire à Tours, le seigneur du Coudray transporte à Louis de Bourbon, représenté par le notaire Nicole de Rohan, ce qu'il « peut avoir et qui luy peut pourroit et devra compecter et appartenir es d. choses ».
Le 25 février 1477, Jean d'Outrelavoye, chevalier, seigneur des Vaulx et de la Forge, vendit à Louis de Bourbon le domaine de Fourché ; et il fut obligé (( entre autres choses rendre et remectre en la d. seigneurie de Fourché certain nombre de blé de
Tcnto. )) dû ;ï la d. t(Tr(3. Ces nînl(\s se, nioiitanl li 6 sctiors 6 hoissoaiix de froiiuMit (\t 4 chupous ;iv(u* le cens, Jean d'Outn^lavoye, père du d. jcaii, l(!s jivjiit cédées à Jacciucs Odart, chevali(ir, sei^iKuir d(; SarnmarcjolN's, ou à sou pi'c'îdécesseur ; mais depuis jcaii, le (ils, les laclieta et les od'iij à Louis de lioiuhon. Dans la suile, l(^ 28 mai 1490, à l.oudun, Jean d'Outi'elavoye vendit les d. i-eiil(\s ;i |;i \(!uve du hâlard, (( Madame Jelianne de France, contessede Koussillon dame de Vallongnes Dusson, de Myrebeau et de Montpancier et du d. lieu de Fourchié ».
L'acte fut passé à Loudun en présence de « nobles hommes Lidoire Berruyer, escuier seigneur de Saint- Germain et Pierre de La Chapelle seigneur des PeauLx ». Le 3 novembre 1490, Jean d'Outrelavoye cède à Jehanne de France, « dame de Myrebeau, de Montpancier et de Fourchié », la quantité de « six setiers dix boisseaux de froment mesure de Loudun et quatre chapponsavec que le cens », afin de « demeurer quicte » par rapport à l'arrangement fait naguère entre les d. parties. En 1515, on voit Suzanne de Bourbon et Jean d'Arpageon, chevalier, baron de Sceaux, sei- Sfneur de Mirebeau, le Coudray, la Roche et Fourché.
Gii^audière. — Le 27 avril 1552, Jacques de Bournan acquiert de Pierre Bertault 3 arpents de pré, audessous de la Giraudière, chargés de 30 s. de rente envers Fontevrault.
Joulaine (l'ormeau de). — Le 3 mai 1479, Louis de Bourbon achète de Pierre Bahu 8 œuvres 2 boisselées de terre à l'ormeau de la Joulaine, près les étangs de Montpensier.
Marais (les). — Les marais de la vallée étaient une propriété dont les habitants de Seuilly résolurent de tirer profit vers le milieu du xvii^ siècle. Le 17 octobre 1645, les paroissiens de Seuilly vendent à Claude d'Es-
coubleau, seigneur du Coudray, les marais de Bray. En 1646, ils prennent la résolution de vendre au seigneur du Coudray tout ce qu'il voudra des marais pour 30 1. l'arpent et, le 26 août, ils lui cèdent 60 arpents de marais communs, à prendre au lieu de Chavenay, depuis le patureau François Le Cœur jusqu'au gué de Chien, en descendant au ruisseau qui va au moulin Baritault. En 1647, le seigneur acheta de nouveau 5 arpents de marais au gué de Chien.
Monnet. — Le 20 juin 1431, Guillaume de Ballan (( à présent demeurant à Chinon », fait la foi et hommage et paie les ventes à Charles de Bournan, seigneur de la Bourdillière, pour le fief de Monnet, qu'il a naguère acheté de Jehan Charité. Le 6 novembre 1451, Marguerite Baisière, veuve de Guillaume de Ballan, dame de la Rue et du fief du Monnet ou Mionnet, reçoit de n. h. Jacques de Bournan, écuyer, seigneur de Montpensier, les « gans ventes et honneurs » à elle dus à cause de son fief « par raison de l'acquit par luy fait ». Au bas de l'acte on lit : « payent à présent Merquadec et les Hernoulz froment setier, noez VIII boisseaux, le tout mesure de Monsoreau ».
Montpensier. — Le jeudi après la Toussaint 1292, vente par Vincent de Montpensier et sa femme Christophe à M® Jean de Bournan, de 3 pièces de terre près Montpensier (E. f . 2) en la paroisse de a Véziers, près le bois de la Rest », moyennant 100 sols. En la cour de Chinon, le dimanche de Judica me 1301, M^ Hémery de Bournan acquiert de Macé de Montpensier 3 œuvres de vigne au bois Daril près Montpensier (f. 3.),au(( fié Mons. Tenant Senglier », pour 50 s. En 1302, le vendredi après Misericordia domini, il achète de Macé de Montpensier, fils de feu Thomas de Montpensier et de ses enfants Jean et Philippe
de VrohlponsirM', im inortu^îui (1(^ vi/^in» ;mi dit. lion, cliar^'ô (1(* .'i (I(Uii('-i's do cons, au j)ri\ (1<^ 00 sols. Le in(M'(M(idi a[)i'ôs la Pontocôto l,'^lG,;iL()iidiin, lMn(iry do BoiiriKMi (( vîiloit ))ac(|Liiort do I?liili|)j)()ii Aoliari un provoiuliof (l(*. soigio ot un donior sur uno piôoo siso au lac. llubort ot au bois do Maillo do Moni|)oiisi(ir (T. 5), joig-nant à la iorro do feu Jean Caillart, (( movant do Monsoignour d(^ lîri(M), moyennant 15 sols. Le samedi, après la Quasiniodo 1317, (( Aimery do Bour'nan, seigneur d(^. Montpensior val lot )), acheta do Macé l>alïillart de Montpen^ier ot Colette sa femme Sprovondiors de seigle sur un arpent do terre près Montpensier, sur la voie de Chinon, « mouvant de Mons. Guillaume de Paquigny à un denier do cens, » pour 52 sols (f. 6). La vigile de la Nativité Notre-Dame 1317, Jean de Montpensier, Jeanne et Estèvre, enfants do feu Thibault de Montpensior, ratifient la vente faite à Emery de Bournan par Macé de Montpensier.
Le samedi, veille de Noël 1317, Emery de Bournan achète de Philippe Menier et de sa femme Denise un arpent de terre « sis aux Arcis », mouvant du seigneur de la Giraudière à 4 deniers de cens, pour la somme de 7 livres. Le lundi après le dimanche Judica me 1327, Emery de Bournan achète de Jehan Davy, deSeuilly, de Guillaume JouUain et Philippe sa femme, « jadis feu Guillaume Macé Joullain, de Lerné », un demi-arpent de terre et deux arpents et demi de bois, au "Bois-Daril. Le samedi, fête de saint Simon et saint Jude 1329, à Chinon, Agnès, épouse de feu Emery de Bournan, acquiert de Gilles Rochier et de sa femme Nohémie une rente de 2 setiers de froment sur des héritages près Montpensier (f. 10), pour la somme de 9 livres. Le jeudi après Judica me 1330, elle achète à Chinon, de Jean de Montpensier, fils de feu Thomas, une œuvre de terre à Montpensier, chargée de 2 d. de
cens (f. 11), pour 40 sols. Le 14 mai 1347, Olive de Bor, dame de Montpensier, achète de Gillet Périgord une rente de 3 provendiers de seigle assise sur une pièce de vigne au ))ois de Maille de Montpensier (f . 12) ; l'acte est signé (( Pierre Orfèvre )) et Pierre Grolleau. Le mercredi après le dimanche de Misericordia Doinini 1350, Emery de Bournan acquiert de son oncle Jean de Bournan, valet, seigneur de Montpensier, 20 setiers de froment de rente et 2 d. par setier sur la terre et hébergement de Montpensier (f. 13-14), moyennant la somme de 100 livres comptant. Le mercredi après la Saint-Hilaire, 14 janvier 1357, à Loudun, Emery de Bournan achète de son oncle Jean de Bournan, seigneur de Montpensier, 20 setiers de froment de rente (f. 15-50), deux deniers par setier assis sur (( r hébergement de Monpancier avecque la fuye et les cloesons )), terres, vignes, chapons, etc., pour le prix de 80 deniers (f. 15).
Le vendredi après la Saint-Laurent 1361, Jean de Bournan, « valet, paroisse deVéziers », vend à Pérot Bessonneau, valet, 15 setiers de froment de rente et de cens assis sur « l'oustel » et appartenances de Montpensier et les sujets (f. 16). Le 27 mai 1363, Emery de Bournan et Jeanne sa femme, « paroissiens à présent de Saint-Maurice deChinon », vendent à Laurent Planchenault « tous les droitz, noms, causes et raisons » qu'ils peuvent avoir et 40 setiers de froment, qu'ils tenaient de feu Jean de Bournan écuyer (f. 17), moyennant (( deux cenz florans dor només et appelles franz du premier coign du roy Jehan ». Le 20 avril 1384, à Angers, « honorable homme et discret maistre » André Bessonneau cède à Pérot de Bournan, écuyer, demeurant paroisse de Véziers, diocèse de Poitiers, le lieu, fief et appartenances de Montpensier (f. 18), consistant en (( maisonz, courtilz, vergiers, voiliers, boais, vignes,
('.olinn})i(M's, fuie-, (istaiis, |)()is( licrioSjgan'nnc, moulins à v(Mii () (;s('hM(:(\ pmz, f)îisiiir(îs, Icrros, tfuiîi^cs, disiiu;, niiitcs (le \)\(v/., (\r vin r,i de- (l(uii(U's, de oays, d(î poiilaillcs, clauscuics, uKHairics )), pour lo pr'ix do20livi-('s do u r(Mit(*. ou viag(i », ii Nool ol la Sîiiiil-.hîaii. Ij) 28avr'il 1392,M. Aiidi'ôl5essonii(?aii, ('ha,noiiH;d'Anf:if(U's, du oousentomoiît do ses frères Iluguol rA GuilhiunK;, donne à son neveu Pierre de Bournaii la terre, (ief et seigneurie de Montpensier (f. 19) , en se réservant « Tusefruit )), sa vie durant : est présent à l'acte Maurice Esgage, chanoine. Le 27 mai 1394, le même cède à Pierre de Bournan « l'usefruitle fons et la propriété » de Montpensier et tous les droits qu'il peut avoir (f. 20) ; l'acte fut fait en présence de Jean Bougaut, prêtre, de Guion de Saint-Macairc, et de Macé Caritat. Le 6 novembre 1403, Pierre de Bournan, « escuier seigneur du Couldray et de Montpensier, )) acquiert de Jean Bedent et de Guillaume Chastain, de Seuilly, 3 minées de seigle sur les dime et terrage de Montpensier (f. 21), moyennant six livres. L'acte fut passé à Saumur, en présence de Gillet Duvergier.
Le 18 juillet 1451, Guillaume Guérinet et sa femme Jeanne, de Seuilly, cèdent à n. h. Jacques de Bournan, (( seigneur de Montpensier », une rente de froment et de (( noetz » assise sur le lieu des Lisons, pour 7 livres 10 sols. Le 20 avril 1452, Jacques de Bournan achète une rente de deux setiers de froment. Le 26 juillet 1459, en la cour de Bordeaux, n. h. Jacques de Bournan, écuyer, vendit à « h. et p. seigneur Loys bastart de Bourbon, filz de Jeanne de Bournan seur dudit vendeur o, les « deux tiers de la maison hostel terre de Montpensier, des gaigneries et métoyeriesd'Aunay, du Petit-Bois », situées (( au pays d'Anjou en la terre de Lodunoiz en la paroisse de Veyzières », et celle de « Syèvre en la terre de Col-
dray en la paroisse de Suilly )) ; et de plus les deux tiers des héritages, cens, dismes, revenus et droits que le dit Jacques possède à Vézières et à Seuilly. La cession est faite pour le prix de trois mille écus d'or que racheteur a baillé au vendeur, soit 2,818 écus d'or 16 s. 11 d., (( tant en or monnayé que vaysselle d'argent apréciés à la somme de 3,000 écus ». Il est déclaré que Jacques de Bournan a cédé en pleine liberté « pour les bons grans et agréables services » à lui faicts par Louis de Bourbon. Dans cette affaire, on voit comme « procureurs spéciaux nobles hommes Jehan de Givry, Guillaume de Femers, Jean de Tirasse, Jacques de Quinquenpoix, écuyers; maistres Olivier Milet, Amé Darguet et Bertrand de Colonges, dit Faucon, licenciés en lois. Les témoins étaient n. h. Jacques du Chastel, dit d'Ussel, seigneur de Champaignat, Jacques de la Geaumont, seigneur du dit lieu, écuyers; h. h. maître Vidal du Palays, licencié en droit canon, juge des appeaulx de Gascogne; François du Volier, licencié en lois ; Rougier de Chappes, licencié en décret; Jean Vigoureux, François Testât, changeurs ; François Chauvet et Jehan de Chartres (f. 22). Le 28 juillet 1459, en la cour de Bordeaux, pour « les bons, grans et agréables services que par cy devant lui avoit faiz Loys bas tard de Bourbon », Jacques de Bournan donne à son neveu (( la tierce partie de la maison hostel et terres deMontpensier,d'Aunay, du Petit-Boys et deSièvre » (f. 23). En janvier 1471, « Loys bastard de Bourbon, conte de Roussillon, seigneur de Usson, de Vailloygnes, de Montpensier, amyral de France », après s'être assuré (( des sens loyaulté et bonne diligence de la personne de notre bien aymé messire Guillaume noustre chappelain », selon ses expressions, le commit à « régir gouverner la terre et seigneurie de Montpensier etaultres terres dépendant dicelle » {signé) lAmyral (f. 29)-.
Le 10 îiAiil 1171, .I;i('(|ii('s (le UoiiiiiMn, (( scigrKMir d(î M()iit|)('iisi(M", » îiciinto (le- ( liiilhiiimc 'riioi'oiiu, pai'oissci dn îS;iint-M:irliii (h^ noiiniîiii, iiik; r(;iit(; d'iiiKî niiiiéo do scii>'l(^ (lue \)\\v .JcMii IvM^uici', pour l<î prix do GO sois tournois. Le S momI 1171, il y ont iiuo liansactioii outre Louis de Uourbon cl \v, couvoui d(! Fout(îvr:iult, rcprésciilc j)ar frère Guilhiume de J^ailleul, (< prieur de l'abbit en l'église de Foutevrault et administrateur de i'oslel cliastel ou maison de Lerné dépendant de Fontevrault ». La question des étangs et delà cliaussée était une occasion répétée de diflerends entre les uns et les autres. L. de Bourbon était accusé d'avoir t'ait (( bastii' et édillior ung estang », (jui fut cause que vint en « perdition etinfructile une pièce de terre ». Par la transaction, les religieuses donnèrent à Louis de Bourbon le grand étang au-dessus de riiôtel de Lerné et tout ce qu'elles possèdent entre le grand chemin qui vient de la porte de Montpensier à l'ormeau de la Joullain, et généralement toutes les terres qui sont entre l'étang et le ruisseau de l'étang, en tirant au puy de Moron du côté de Montpensier. De son côté, Louis de Bourbon « transporte » au couvent 20 s. de rente assis sur 7 arpents de terre. Les témoins étaient Guyon le Roy, écuyer, fils de Guillaume; RaouUet Guillon frère ; Jean Boier, religieux de Fontevrault (f. 30). Par acte du 10 octobre 1474, donné à Fontevrault, l'abbesse Marie de Bretagne ratifia cet arrangement (f. 30 his). Cependant le seigneur de Montpensier ne se trouvait pas satisfait et se plaignait encore des a gatz ». En conséquence, par acte passé à Fontevrault, le 29 juin 1477, l'abbesse Marie de Bretagne, pour satisfaire son « très amé cousin », lui fît don des deux étangs dépendant de leur château de Lerné, avec les cens et rentes « de blés, deniers et poulailles », et Louis de Bourbon bailla au couvent « huit
viiigtz csciiz dor vallant XXXII s. la pièce )) (f. 34). Le dernier octobre 1477, Louis de Bourbon acquiert de Mathurin Millet 9 boisselées de pré à la Chaussée pour 6 1. 10 s. (f. 35). En 1478, il achète des terres au Puy Morant, à VaudouetetauBrullay. Le 17 avril 1478, acte par lequel Louis de Bourbon fait un échange avec Emard Le Brun, seigneur de Villiers-Boyvin, et de Françoise Boy vin, sa femme ; il donne 3 œuvres de bois en Sepaye, près Villiers, et reçoit un demi-arpent et une œuvre de terre près les dépendances de Montpensier et de la Meslière (f. 39). Le 1^^ juin 1478, en la Cour de Loudun, (( n. h. Antoine de la Rochefouquault escuier, seigneur de Meigné, fils aîné de feu messire Guy de la Rochefouquault chevalier, seigneur de Meigné, et de dame Jeanne Dugué, à présent épouse de n. h. Jehan Mourand escuier, seigneur de la Prevoustière et d'Orgières )), en son nom et au nom de sa mère, vendit à Louis de Bourbon les appartenances cens et rentes qu'il a en la seigneurie du Haut et Bas-Maulay. En 1480, 1481 et 1482, L. de Bourbon fit acquisition de terres et de rentes dans la région; on voit comme témoins, le 27 octobre 1480, Raoul la Chasse, prêtre, et en 1482, Guillaume Gabilleau, maçon de Seuilly. Le 6 juillet 1483, il acheta de M® Abel de Maillé, seigneur de Sessigny, 15 s. et une poule de rente sur une pièce de terre et un pré d'un arpent près les étangs de Montpensier (f. 46). Parmi les terres dont Laurent Desmays fait la déclaration au seigneur de Montpensier, en 1491, se trouve la pièce « appelléela bonne )). En 1500, déclaration « des terres labourables et non labourables prés, boys et buissons de la mestairie de Montpensier )) ; elle comprend : une pièce de terre de 5 arpens environ dans les varennes de Villiers ; 3 arpens et demi « au drouet du vieil pouez )), près le chemin de Véziers ; 12 arpents de terre « au drouet du puy de Morvon )) ;
3 ai'ponls (onchiiiil ;m\ t(M'r(\s de JVI. iV KvUnwiy ; *\ arpents « davanl louslcl dr Moiipniicici' » (;! joif^riMiil l'étaiif^ et le cliemiii (pii \ ;i de M()iilp<'iisi('i'a('liiiion ;
I ariMMit près riiôici ; 'S) nrjxîiils nonuiK's a le. (•Ii;imp d'Arches )),près le clinniii de Véziei's à Moiiipeiisier, et 14 arpents de bois.
Emard de Puys, elievalier, seigneur de Toiixy, et Claude de la Baulme, sa femme, font saisir et mettre en vente la tei're et seigneurie de Montpensier par suite de défaut de paiement d'arrérages et de rente.
II y eut opposition de la part de Charles de Boulanvilliers et de sa femme Suzanne de Bouihon, mais cette mesure fut confirmée par arrêt du parlement de 1512 et de 1524. Les demandeurs et défendeurs poursuivirent le procès qui fut repris par leurs ayants droit, en sorte qu'en 1532 nous voyons en lutte « François de Blanchefort et Pliilbert de Beaujeu chevaliers, comme tuteurs des enfants mineurs de Emard de Puys, et comme opposants, et François, sieur de la Tourville, chevalier, curateur de Nicolas d'Anjou, seigneur de Mézières, mineur, et Jacques de Brizay, chevalier, seigneur de Beaumont, M'^ Guillaume Poyet, conseiller du roi, René d'Arpajon chevalier, seigneur du lieu, René du Rivau, escuier seigneur de Villiers-Boyvin, M® Mederic Sevin, chanoine de Mantes, fils et héritier de feue Jehanne de La Croix sa mère, en son vivant femme de feu M. Jehan Sevin, Philippe de Boulanvilliers, chevalier, comte de Dammartin ». L'arrêt de saisie fut confirmé, le 17 septembre 1532, par une sentence des requestes déclarant la saisie et criées « bien faites )). Dans la pièce il s'agit d'acquitter (( la constitution faite à la requeste de dame Jehanne de France, de la rente de six vingt seize livres dix sols envers les doyen, trésorier et chapitre Saint-Martin de Tours )).
Les 7 et 18 septembre 1545, don par François I^'^ à Jean d'Escoublau des terres et seigneuries du Coudray, de Montpensier,etc., et vérification à la chambre des Comptes (f. 19, 27, 34). Le 26 septembre 1545, confirmation du don (f. 33). En 1594 et 1605, Louis d'Escoublau acquiert des terres près de Montpensier. Le 4 mars 1694, prise de possession de Montpensier par Henri de Bouex (A f. 153).
Le 10 mars 1727, M. de la Mote, seigneur du Coudray, versait 800 1. au fermier du marquisat de Monts, dont relevait Montpensier, pour droit de racliat de cette seigneurie.
Moulin du Pont. — Le 10 mars 1463, Guillaume Le Roy, seigneur de la Boulardière et de Chavigny, vend 9 œuvres de terre, au clos du Moulin du Pont.
Onglées. — Le 16 mai 1482, René du Carroy vend à René Le Roy, seigneur de la Boulardière, une œuvre et demi de terre aux Onglées, et deux œuvres et demi au Carroi de la Mère.
Perron (le). — En décembre 1717, le Perron est saisi à la requête du sieur Claude Daguindeau. 11 s'ensuit un long procès et, le 16 octobre 1728, le Perron est acheté de Joseph Guiot de la Roussellière, par René-Claude-Philippe de la Mote-Baracé, seigneur du Coudray, capitaine de cavalerie au régiment de la Ferronnays, demeurant au Coudray, pour la somme de 33681. 10 s.
Pommeraye. — Le 10 mars 1463, Jean Boyreau vend à M. Guillaume Le Roy unsetierde froment de rente sur 3 œuvres de terre à la Pommeraye « en Rocheclermeau )).
Puy du Coudray (le). — Le 19 septembre 1477, eut lieu une transaction entre les chanoines de Cande et Jean de Ballan, seigneur de Maulevrier et de Clairvaux. Le chapitre, comme seigneur du fief du Puy
du Coiidray, avait droit à 4 scticrs do hlô iiKîsunî d(; Loiidini à raison (U^s (Iiv(U'S(5S t(»i"nis d(; Maul(;vri(îr' ci do Ja Rainbaiidirrc dims le i/ossort do ('('Mr. s(îi^ii('iiri(;.
1^)^I• doinoiirci' (|iiii((' (I(M',os r(Mit('s, .J(^;iii d<! liallaii J(;s rchaiigc^a coiilicMiiiatic^ sotiors, mcsiin; d(îMoiitsoroau, [)ayal)los à la hoiii'so dos ai4niv(irsair'os du (•lia[)itre, à proiidici sui- los tcrros do Claii'vaux ot d(; Tliizay. Le 13 mars 148G, los olianoiiios do Cando font au grand bailli do Touraino la déclaration U^odale de leurs domaines au sujet de Seuilly ; on y lit : « Le lief, terre et seigneurie du Puy du Coudray, appartenant aux d. vénérables chanoines, au(|U(;l ils ont moyenne et basse justice et les droits ({ui on dépendent, en partant de Tliôtel de feu Alloir Bion, mayre du d. lieu et fief, et venant au carroy par lecjuol Ion vient du Coudray à Montpensier » — à l' hôtel du dit (( mayre se départent le dit fief de Candes et celui du Coudray ».
Le 10 juin 1611, arrêt du parlement en faveur du chapitre et de M. François de la Guesle, archevêque de Tours, seigneur de la châtellenie de Cando, par lequel le s^ de Lopitau, propriétaire de la Mairie, est condamné à « délaisser la possession de la moitié du fief de la Mairie du Puy du Coudray appartenant aux d. chanoines et d'icelle moitié en laisser jouir les chanoines et leur rendre le profit de 29 années eschues. »
Le 5 avril 1636, Jean Philbert, avocat à Chinon, vend à François Le Couet, procureur d'office à Richelieu, la Mairie à Seuilly, consistant en maison, servitudes, clos de vignes, tour au levant, clos de murs, avec rente foncière, terres, prés, bois, relevant la d. seigneurie de la prévôté de Cando, à foi et hommage et 4 setiers de froment, 18 b. d'avoine et 6 b. d'orge, mesure de Cando, 7 sols en argent et « douze fouasses vallant douze d. les douze ».
Rainhaudières. — Le 21 octobre 1534, sentence des requêtes, ({ui condamne la veuve Jean Baillargeau, fermière des Raml)audières, à payer à M. Guillaume Poyet, seigneur du Coudray, une année de 5 setiers d'avoine, 5 setiers et 2 boisseaux d'ofge, mesure de Loudun, 6 chapons et 12 poulets dus sur la d. métairie.
Rets {diine de) et jadis « Gourue en Saint-Sire et Souzé ». — Le 14 mars 1479, Jean de la Genevraye vend au chapitre de Saint-Martin de Cande la dime de Gourue en Souzé. Le l'^'^ février 1480, reconnaissance à retrait lignager par les chevecier, prévôt et chapitre de Téglise de Saint-Martin de Cande au profit de Pierre de la Genevraye pour la dime de Gourue ou d'Agourue. Le 17 février 1480, Pierre de la Genevraye vend à Louis de Bourbon la dime de Gourue en Souzé et Saint-Cire (cf. Agoumie).
Ronday. — Le 17 avril 1421, procédure entre la dame de la Roche-Clermault et M^ Pierre de Bournan pour la mouvance du Coudray. Le 7 mai 1421, sentence rendue à Chinon au profit de M^ Pierre de Bournan, seigneur du Coudray, au sujet du fief du Ronday qui lui était contesté par la dame de la Roche-Clermault. Le 1*^^ février 1441, « Pierre d'Amboyze chevalier, seigneur de Chaumont, des Bordes Guenant et de la Roche Clermau )), constitue Jean de Puygeault son procureur pour rendre la foi et hommage dus à cause de sa terre du Ronday « vers le seigneur dont elle est tenue ». Le 11 juillet 1462, abandon par les Guérinet à Etienne Guérinet des appartenances du Ronday pour une boisselée de chenevreau aud. lieu. Le 22 décembre 1474, acte par lequel Julien Guérinet et autres donnent en échange à M^ Louis de Bournan seigneur du Coudray, agissant par sa femme Jeanne Sarrazin, le lieu de V a hostel, maison, caves, mestai-
ii(\ flly(^ vignes. jMrdiii d, Icric (iii IvoimImv », conteiiaiil \2 ;u'|)(Mils, j()i<^ii;m( an ^Taiid clicmiii rf aux terres (jiie l'ai)!)*' de Seiiilly lient du ('oiidiay, eliargci (1(» 7 sel i<M's de l'rouieiil, mesiii'e de ( 'liiiion, vei'S le sci- <^iieiir de la lv()eli(î-Clei'in;iuli, (|iii le li(^nt à foi ut hommage du Coudray. l);ins ce;! aeto, ligureiit Jean Chariot et Piudippc^ (luchiiiet de S(Hiilly, JiîanGuérincit de Saint- Jacques de Chinon, Mtienne deParilly et leursœur Jeanne. 1mi relour, les Guérinet reçoivent la seigneurie et la t(MTe de la Baulce, sise près la Grezille, qui (( estoit U) propre patrimoine de lad. dame ainsi par la forme (pie feuz messire Jousselin Sarrazin et depuis Robert Sarrazin chevaliers, père et frère de lad. dame, pour elle les ont tenues et possédées en son temps )). Le dernier février 1482, Jeanne Sarrazin, veuve de Louis de Bournan, dame de la Roche de Gennes, de la Rivière Marteau, de Sarzc et du Patoil, vend à Louis de Bourbon, seigneur de Montpensier et du Coudray, la terre du Ronday pour 200 1. payées au nom de l'acheteur par Simon du Soullier. Le l*'^ août 1486, Christophe Becquet vend à Louis de Bourbon 5 œuvres de terre près le Ronday, plus une demi-œuvre de vigne près le Boys-Neuf, pour 18 1. 10 s. et 8 d. ; témoin Jean Arpailler, prêtre. Le 2 décembre 1490, Jean Pérot, licencié ès-lois, fait l'aveu au seigneur du Coudray pour (( l'ostel de la Bougeaudière » et les dépendances avec diverses terres ailleurs. Le 8 juin 1512, et aussi le 20 mai 1516, l'aveu au Coudray en est fait par Guillemine Pérot, veuve de Louis Godeau, conseiller à la cour de Chinon. Le 1*^^ juin 1501, Jean Duchesne vend à Jeanne de France par l'intermédiaire de « Anthoine Dupuy, écuier, seigneur de Nazelles, maistre d'oustel de la d. dame )), des terres « aux Champs aux Forins paroisse de Vézières )), pour 30 livres, en présence de Guillaume Auber « serviteur dud. Dupuy )), et d'au-
très. L« 14 février 1513, alîéagemcnt par dame Jeanne de France, au profit de René Cheslon, de caves et appartenances de 4 bosselées au Ronday, pour en payer ])ar an 10 s 2 cliapons de rente féodale. Le dit Cheslon doit « avoir aller au puyz en le faisant curer » ; l'acte est passé en présence de « honorables personnes » Antoine Roy, capitaine du château, et deMarcin Arnoul, argentier de Jeanne de France. Le 1'-^ janvier 1592, aiïéagement par M*' Louis d'Escoubleau, seigneur du Coudray, au profit de Tuande Arrevers, de « la f eusse » du Ronday, contenant une boisselée pour en payer un chapon de rente féodale.
Ruau. — Le 2 juin 1571, M*^' Louis d'Escoubleau acquiert de Simon Marré un arpent de terre au Ruau.
Sablonnièi^es . — Le 14 février 1513, baillée à rente par dame Jeanne de France, dame du Coudray, au profit de Macé Raguin, de 18 boisselées de terre aux Sablonnières pour en payer avec autres héritages 18 boisseaux de f rompent, 4 chapons.
Sépaije de Montpensier (la). — Le 5 juillet 1491, déclaration rendue au fief de Sièvre de 3 pièces près de la Sépaye, chargées avec autres héritages d'un setier de froment, de 2 chapons et 20 s.
Seuilly [le fief de). — Le 20 juillet 1552, Claude Arnoul, curé de Lerné, et Anne Ledet, sa belle-sœur, ayant procuration de son mari François Arnoul, cèdent à Denis Charpentier, marchand tailleur à Lerné, des maisons, caves, jardins et dépendances à Vaulebelle pour le prix de 120 1. Ce domaine était chargé de 4 b. et demi de froment envers le Coudray, et de 12 b. et un chapon vers l'abbaye de Seuilly ; la cave relève du fief du Coudray, et le jardin du fief de Seuilly. Le receveur de l'abbaye de Seuilly était alors Jean Besnard, qui toucha les droits et « ventes ».
Sorin {le champ), près Montpensier. — Le 1^^ juin
1501, vente par Fninrois Diiclicsne, au piofil de damo .leaiiiKî de France-, de 4 aipenls au chanii) Sor'in.
Tcsic-N()it'(\ ))r'(>s Montpensier. — L(^ 5 juillet 1491, déel:ii'ati()ii i"en(lu(^ an liel" de Siévr-e par [.aufenl I)(îsinavs du Lois (1(î Teste-Noire, cliai'^*' de sa paît d'un sotier tVonient, 2 chapons (ît 20 sols.
Tircanx do Montp(Misior {les). — Le 14 mars 1477, vente par Jean Lemoyno à M'' Louis de liourbon, d(3 terre sous les Tireaux.
Tombes (les). — La terre des Tombes, com})renant « Tostel avec leclox (\r vi^iK^ fermé » et les terres relevait : dn liefde laBiévonnièreàfoiet liommagesim[)le et 2 s. de service; des fiefs de Cinais à 10 d. de cens ; du fief du Coudray pour terres et prés à 20 s. 6 d. de cens annuel « au jour de la Marsaiche», et 4 setiers 4 boisseaux de froment de rente, mesure de Loudun, à la Saint-Michel, et vis-à-vis l'aumônerie de Seuilly, de 8 b. de noix et 2b. de froment (1445). Le 4 mars 1445, Jean Lefevre et d'autres vendent ce domaine à Jean Bernard pour 300 1. Le 28 septembre 1545, confirmation du don fait à Jean d'Escoubleau par François V^ de la métairie des Tombes. Le 10 septembre 1559, vente par M^ Jean Guillon à René Denyau du lieu des Tombes, chargé de 6 b. de froment vers le Coudray, pour (( neuf vingtz seze livres » ; témoin Martin Piot, vicaire de Véziers. Un aveu des Tombes de 1565 mentionne (( les maisons, grange, estables, tetz, jardins, court et appartenances » qui « soulloit estre à h. h. Pierre Aiguillon, écuier, seigneur de la Saumenoaize ». Le 24 juin 1567, retrait féodal de Ta métairie des Tombes sur René Denyau ; dans cet acte paraît Perin Le Chevalier, seigneur de la cour de céans (Chinon) et (( Jehans Debrins, abbé de Bathomé (?) de Mont de Ronez,)) beau-frère du dit seigneur et son procureur. Le 13 mai 1586, échange par lequel M"^ Louis d'Escoubleau
donne à François Bodin 2 boisselées une chaînée de terre à la croix des Tombes, pour une boisselée et demie près le clos du Coudray.
Vaudouet. — Le 13 août 1478, acquêt par Louis de Bourbon d'une pièce de terre à Vaudouet.
Vert [Jief de). — Le 3 mai 1583, promesse degarantie, donnée par Jacques Fourneau et Pierre Rou à M^ Louis d'Escoubleau, de la ferme du fief de Vert. Le 11 juillet 1584, retrait lignager par M^ Louis d'Escoubleau du fief de Vert ; dans l'acte on voit comme procureur Jean Deleau, écuyer, sieur de Bourgneuf, m^ d'hôtel du d. d'Escoubleau. Le 30 octobre 1587, vente par Louis d'Escoubleau au d. Pierre Rou du fief de Vert, au pays de Loudunois, pour 333 écus un tiers. Le 17 septembre 1607, vente par M. Louis d'Escoubleau à Jacques Gautier des fief et seigneurie de Vert. Le 5 février 1608, Louis d'Escoubleau fait une transaction en désistement sur sa vente du fief de Vert pour 1200 1.
Vigneau. — Le 28 octobre 1662, Henri d'Escoubleau, chevalier, seigneur du Coudray-Montpensier, conseiller du roi, maître de camp d'un régiment de cavalerie et lieutenant général, « étant présent au Coudray », achète de Pierre Veronneau la moitié des fief, seigneurie, cens et rentes du Vigneau ; au pied de ce contrat est l'exhibition faite à la Tousche de Saintray, pour 2000 1. payées comptant en présence de Etienne Bodin, « chanoine de Saint Georges de Pithiviers, demeurant à présent àSeuilly )). Le 13 septembre 1664, autre acquêt par Henri d'Escoubleau de M^ François de la Barre, de l'autre moitié du fief du Vigneau, moyennant 1500 1. Le 25 novembre 1668, saisie, à la requête de Macé-Buoron ci-devant fermier de la Tousche-Saintray, annexe de Montsoreau, des deniers du prix de l'achat du Vigneau fait par M. Henri
*>nr.
(riss('()iil)l(i;ui. li('' 5 injiis 1()7(), (jiiilljiiicc. (i(^ Mîku'î-IUioroii, jadis l'cM'inior de, la 'roiisclic cl de Montais h Allomi(\ à pi'ésont h 8(Uiilly, (!<'. ^(K) I. |)()iir u les v(;ntos d(\s conti'jits fait/ » par M. Henri (rivscoiihicaii du li(*r de Vi<^-iieau. Le 2 scptcinhre 1()71, lal ilicalion pjir daine (^alhcrinc Patrix, ('poiisc» de M" J'Vaiirois (Je, la, ^arl'(^ du conliat d(i ('ondition fait(î pai- le dit s' do la, Harro à lion ri d'Kscoubloau, dr, la moitié du li(;f du Vigneau, le 13 septembre 1GG4.
VilUe/'s-Boyvin. — Dans le troisième tiers du xvir siècle, il y eut un dilïérend entre les seigneurs du Coudray et de Cliavigny au sujet des droits dans l'église de Véziers et des devoirs de la seigneurie de Villiers envers le Coudray. Parmi les actes invoqués par le seigneur du Coudray, on remarque, entre autres aveux, une déclaration rendue le samedi avant la Saint- Jean 1375 par PerotBoyvin, seigneur de Villiers, à Charles d'Artois, seigneur du Coudray ; une autre du 27 février 1395 par Jean Boyvin, seigneur de Villiers à la reine de Jérusalem et de Sicile, dame du Coudray, et un acte de 1461 indiquant Pierre Thibert comme seigneur de Villiers-Boyvin. Le 21 décembre 1459, Pierre Thibert, écuyer, seigneur de Villiers- Boyvin à cause de demoiselle Françoise Boyvin, fille aînée et principale héritière de feu Eustache Boyvin en son vivant seigneur de Villiers, rend l'aveu à Louis de Bournan, chevalier, seigneur du « Coudray sur Suilly-l' Abbaye )). De 1579 à 1582, sentences en faveur de dame Antoinette de Brives, dame de cette châtellenie et bisaïeule du seigneur. En 1630, on (( travaille au rétablissement de l'église de Vézières » ; les habitants en assemblée reconnaissent les droits seigneuriaux de Claude d'Escoubleau qui donne 100 livres pour aider au travail ; le seigneur de Villiers est alors François le Bossu. Le 30 octobre
1644, François d'Escoubleau, abbé de Saint-Lomer, pour son père Claude « hors le royaume )) protesta contre les empiétements de Claude le Bouteillier, seigncuir de Chavigny. Le fief de Villiers fut acheté par les seigneurs de Chavigny. Un jugement du 20 mai 1680 condamna le seigneur de Chavigny à faire l'aveu pour les fiefs de Monet, de Vaulabelle et de Villiers, et à « faire oter, dans la quinzaine, le buie et les armes de relief queluy ou ses autheurs ont mis dans le chœur de Téglize de Véziers et de faire abattre le poteau par luy élevé devant Téglize », avec permission pour le seigneur du Coudray de « mettre une litre de ses armes autour du dehors de Téglize et par le dedans au-dessus de celles du deffendeur ou de ses autheurs, lesquelles armoiries du deffendeur au dedans de la nef demeureront en Tétat qu'elles sont comme y étant mises d'ancienneté et en ayant usé ». Le seigneur de Chavigny était condamné aux dépens de l'instance « modérés à cent sols », plus la grosse.
Vouste [fief de la). — Le 22 mars 1530, acquêt par M. Guillaume Poyet de M^ Louis, comte de Tonnerre, des terres, fief et seigneurie de la Vouste (E. 122). Le 2 novembre 1623, vente à grâces par Claude d'Escoubleau à M® François Le Cœur du lieu et métairie de la Vouste, pour 3200 1. Le 15 novembre 1630, réméré du d. contrat par M. Claude d'Escoubleau, seigneur du Coudray.
Notre tâche est terminée, du moins dans sa partie essentielle. Ainsi que nous l'avons fait remarquer au début, ce travail est rédigé d'après les originaux conservés dans les archives du Coudray ^ . Aussi avons-nous
* Nous avons donné plus haut les armoiries d'Andigné. La Mote- Baracé porte : d'argent à une fasce de gueules fleurdelisée et contrefleurdelisée de six pièces, timbré d'une couronne de marquis. Supports : deux lions. Devise : Lœnitali fortitudo cornes.
évité de nuitire une li'IV'i'ciicc ;i ('1i;i(|ih' nliiic;!, piw'scjiic ;ï'('li;i(jU(' ligiKN ainsi ((iie cchi <mi( r\r ii(''(*(;ssaii'(', cai' il i)'ost guère (le phrase (|iii wo soil raiialys(; d'iiii docuinent. T.e le('l(Mii' (|tii soiiliailcia conlrôlcr on ('oin[)léter" les renseignenients n'aura (jii'à se réléier à un seul endi'oit, lecliarti'ierdu châU^au, où nousavons I)uis('^ nous-mênu^ gràc(» à r(^\(iuis(î I)i(Miv(îillane(; des châtelains, îiux(juels nous iî(3 saurions adresse^- de trop vifs remereieiiients. On voudra bien ne pas nous tcMiir trop rigueur si le grand nombre des citations en euvix français, qui forment la trame du récit, est cause qu'il a échappé certaines incorrections, en particulier par suite de la difficulté de l)ien reproduire les abréviations.
TviJLK DKs fti\iii:iu:s
I, — Le Coudr mjMontpensier , des orifjines au xiv s'u^cle.
Le noMi de lieu. Le fiel". Les preiiiieis seif,'iieuis connus. Foiulatiou du prieuré de Seuilly. Le Coudray et Montsoreau. Erection de l'abbaye de Seuilly. llelations avec les couvents do Fontevrault et de Turpenay. La famille de Marmande 1
IL — La vie ftodule au xiv*" siècle.
La maison de Sainte-Maure. Enquête de 1338 sur les droits du Coudray. Comptes du domaine en 1300. La guerre de Cent ans dans la contrée '23
IV. — L'amiral deBourbon et la princesse Jeanne
Louis, bâtard de Bourbon, seigneur de Montpensier, puis du Coudray. Ses acquisitions, ses rapports avec sa famille et ses voisins, ses goûts pour les arts. Sa femme Jeanne de France, fille de Louis XL Travaux et comptes du château (1489-1492). Lettre de Louis XII en faveur de Jeanne. Testament de Jeanne en 1515 65
V. — Le Coudray-Monlpentiier au xvi^ siècle. V abbaye de Seuilly. Rabelais.
Suzanne de Bourbon et Charles de Boulainvilliers. Montsoreau et le Coudray. François I" et le Coudray. Le chancelier Poyet. Le couvent de Seuilly. Fran-
çois Rabelais, sa famille et les domaines. Gaucher de Sainte-Marthe suzerain. Rabelais cicérone. Rivalités seigneuriales et topographie locale. Poursuites judiciaires 94
VI. — Les d'Escouf'leau etlea de Bonex
Jean et Louis d'Escoubleau ; l'Archevêque de Bordeaux. Claude d'Escoubleau. Comptes du Coudray enl645. Henri d'Escoubleau et les droits honorifiques dans l'église de Seuilly. Madeleine de Malassert; son testament en 169G. François de Bouex 128
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